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CHAPITRE h 



Dans lequel on reprend Chiftoire de plus 
< . haut. 

' A ( 

Avant de pourfuivre plus loin notre hif- 
toire , il eft à propos de retourner un peu 
fur nos pas pôut expliquer la conduite du 
doéteur- Hatrifon. Quelque extraordinaire 
qufellé puiflfe paroître jufqu'ici, on n'y 
trouvera , je crois , après l'avoir examinée 
plus à fond , rien qui ne foit conforme aux 
régies de la prudence la plus confommée, 
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6 A M fi L I. E 

& même très-cQmpatible avec fa bonté 

ordinaire. t , 

Nous a<vons déjà vu en partie fous quels 
traits on avoit repréfenté Booth au dofteuu, 
pendant qu'il* étoit hors du royaume. En 
effet , le récit qui lui avoit été envoyé du 
eapttaine , tant par le curé , «flie par un 

tentilhomme du voifinage, étoit plus charge 
l plus défavantageux pour Booth , que le 
doft ur n'avoit cru devoir le lui mar- 
quer dans h lettre que nous avons rap- 
portée ci -devant. Cette lettre annon- 
çoit afTez ce q.uil pe îfoit de la conduite 
de Boa h. Néanmoins il réfolut d'attendu 
a en porter un v jugement final jufqu'à fon 
reto r : quoiqu'il De blâmât, il ne vouloit 
pas absolument le condamner, fans avoir 
une démonflratioii oculaire de fes torts. : 
De retour dans fa paroiffe , le docteur 
trouva tautesfevaccu(atiènfi qu'on lui avoit 
adreffées, confirmées par plufieurs témoins, 
dont la (tas forte fat la femme du curé , 
qui avoit été précédemment amie d'Amélie, 
& qui affe&oit encore les apparences ex- 
térieures de ranwtié. Elle accompagnoit 
tout cela de je fuis fâchée de ? avouer; c efl 
f amitié qui me foie parler; c'efi pour le bten 
que je vous k dis. Après ces préambules $ 
elle ne finiffoifc pas une convention , &as 
y gaffer quekjut médifance ;tJ * ™ 
quelque inve&ive amere. N 
. Indépendammient du tour 
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donnoit à ces affaires à la campagne, Se 
qui étoit dû en bonne partie au malheur , 
& peut-être un peu a l'imprudence, le 
voinnage rétentïffôit de plufieurs merjforv- 
ges fangeux & greffiers , qui étoient de 
pures inventions de fçs ennemis , & dont 
la feene fut mife à Londres pendant fou 
abfençe. 

Empoifonné par toutes ces méçhancetés. f 
le docteur vint à Londres , & apprenant 
où Booth étoit logé , il alla lui faire une 
vifite. Cétoit véritablement Iç do&eur qui 
avoit paffé au lops , le foir que Booth $f 
Amélie éfoient a la promenade au p^rc, 
& fur lequel le leôeur voudra bien fe rap- 
peler tant de çonjeéiures étranges Se fingi*- 
liçres aue Ton forma. 

Le dofteur y apperçut la petite montre 
d'or , & tous ces jolis colifichets que le 
noble Lord avpit donné aux enfans ; & 
d'après les réponfes de la pauvre fervante 
fottç & ignorante , il ne put dQUter qu'A- 
jnelie ne les eut achetés quelques jours au- 
paravant. 

Ce réçit adroit fi bien avec les idées 
qu'où lui avpit infpirées des folie* de 
Booth à la campagne, qu'il crut ferme- 
ment qu£ le mari oç la femme étaient lçs 
gens les plus vains , les plus fols & les 
plus injuftes du monde. En effet, il n'étoit 
guère croyable quç deu* pçrfonne? raifon- 
nobles puaient doi^rier çlcii^s une telle ab- 

A iv 



8 Amélie 

furdrté : mais quelque monftrueux & ab- 
furde que cela pût être, cette démonftra- 
tion oculaire paroiflbit une preuve évidente 
contr'eux. 

, Le dofteur fortit de leur appartement^ 
irrité de cette prétendue découverte : mal- 
heureufement pour Booth , il étoit invité 
ce foir à fouper avec le même gentilhomme 
dont Booth avoit arrenté la ferme. La con- 
verfation étant tombée fur le pauvre capi- 
taine , ils comparèrent leurs créances. Le 
récit de ce que le dofteur avoit vu ce foir, 
irrita tellement le gentilhomme à qui Booth 
devoit aufli , qu'il jura de prendre une or- 
donnance contre lui dès le lendemain matin, 
& de le faire emprifonner mort ou vif. Le 
do&eur fe laiffa perfuader d'en faire autant. 
On envoya aumtôt chercher M. Murphy; 
& le dofteur répéta devant lui , pour 
fondement de fa pourfuite , ce qu'il avoit 
vu dans l'appartement de Booth. Ceft 
précisément ce que le procureur, comme 
nous l'avons vu ci-devant , avoit redit à 
Atkinfon. 

Le doéteur ne fut pas plutôt que Booth 
étoit arrêté , que la malheureufe fituation 
de fa femme & de Tes enfans lui revinrent 
dans l'efprit. Les enfans , qui alloient être 
abfolument ruinés avec'leur pere, étoient 
innocens : à l'égard d'Amélie , quoiqu'il 
"crût avoir des preuves convaincantes d'une 
légèreté fort blâmable de fa part , fon an- 
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cîenne initié & fon affe&ion pour elle, 
lui faifoienr imaginer toutes fortes d'excufes : 
Ces fentimens, en accablant tout-à-fait le 
mari , diminuèrent fes foupçons contre la 
femme. 

Dans cette fituation d'efprit , il réfolut 
de faire à Amélie une féconde vifite , & 
s'en alloit chez Me. EUifon , quand il avoit 

' rencontré le fergent , qui s'étoit fait connoî- 
rre à lui. Le do&eur mena fon vieux do- 
meflique au caffë , où il en apprit un tel 
détail de Booth &c d'Amélie , que fur le 
champ il pria le fergent de le mener chez 
Amélie. Voilà pi éciiément le cordial dont 
nous avons parlé à la fin du neuvième 
chapitre du livre précédent. 

Le dofteur fut tranquillifé fur les colifi- 
chets , qui lui avoient caufé tant de peine 
& d'inquiétude , & qui avoient attiré- un 
fi grand malheur fur la tête du pauvre Booth.. 
Amélie donna aufli au do&eur la même 

•farisfa&ion fur ce qu'il avoit entendu dire 

• de la conduite de fon mari à la campagne* 
& TafTura fur fon honneur, que Booth 
étoit en état de répondre fur toutes les 
plaintes contre fa conduite , & qu'elle ne 
doutoit point qu'un homme de l'équité ÔC 

-de la candeur du'do&eur, ne lexcuiat en- 
tièrement, & ne le considérât comme un 
infortuné , plus digne de la compaflion d'un 
honnête homme , que de fa colère & de 
fon reffentiment, 

A v 



10 A M E LIE 

Ce digne eccléfiaftique ne cherchoit point 
à trouver des raifons de condamner le ca- 
pitaine , ni à juftifier fes procédés de ven- 
geance ; tout au contraire f fe réjouïffant 
fincérement à chaque preuve qu'on lui ad- 
miniftroit pour juftifier le cara&ere de fon 
ami , il prêta une oreille favorable à tout ce 
que lui difoit Amélie. Il eft vrai qu'il y 
étoit porté par l'amitié qu'il avoit toujours 
eue pour cette <lame y par la bonne opinion 
qu'il avoit eue d'elle , & la pitié que lui 
infpiroit fon état miférable : car il la troùva 
dans les tranfes les plus fortes de chagrin & 
de défefpoir avec fes deux petits enfans 
qui fe déibloient autour d'elle. Un tel (bec- 
tacle pour une ame bien placée , eft le 
coup d œit le plus fenfible que la nature 



puiffe offrir , &C donne au fpe&ateur un plus 
jufte motif de pleurs & d'aflli&ion, que 
s'il voyoit tous les héros qui ont jamais in- 
fefté la terre , pendus à la file. 

Le do&eur fe fentit touché de ce fpee- 
tacle , comme il le devok. Il tâcha auffi- 
tôt de confoler ces affligés ; & il y réuflït 
fi bien, qu'Amélie reprit affez de force 
pour lui donner les fatisfa&ions qu'on vient 
de voir. Enfuite il lui déclara qu'il iroit 
relâcher fon mari; ce qu'il fit véritablement* 
de la manière que nous l'avons rapporte 
«i-deflus. 
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CHAPITRE IL 

' Pans hqwl Ch$9irç va en avant. 

Retournons maintenant à l'endroit de 
notre hiftoire , où jîqhs étipns reftés à la 
fin de notre dernier livre. 

Booth & les amis arrivèrent de la maii on 
du baillif à l'appartef?î$iu du feront , où 
Booth monta auflStôtpour vojr (on Amélie. 
Je n'entreprendrai pas de peipdre leur mr 
trevue : on n'a fûrement jamais rien vu de 
fi tendre & de fi touchant : j 'obier ve rai 
cependant qu'il y a bien peu de ces mo- 
mens délicieux , dont les meijïgjars cœurs 
font capables , que puiflei^ réellement con- 
trebalancer la longue joui 'flanc e des -biens 
qui tombent fbuverçt au partage des raér 
chans. 

Tandis que Booth & fa far,mc repaifr 
foiejjt leurs ames des délices mutuelles le* 
plus délicates , le doreur s'étojt arrêté i 
apuer avec Jes deu? petits e^s aji bas 
1 elcaher. Tandis qu'il etoit occupé ainfi t 
le petit garçon fit quelque choie de mal ; 
fiir quoi le doâe|nr lui dit ; fi .vous le 
£p^4^4&K?g£.» I e VON* «nlèv.erjai encore 
va»*,pa#i..- v Encore, i^fie.ur, dif 
l enfant ; ç>ft donc y&i\$ q\# <fcviez aupa- 
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tl AMELIE 

ce foit moi , dit le do&eur , ^ne me le 
pardonneriez-vous pas ? Oui , s'écria l'en- 
tant , je vous le pardonnerois , parce qu'un 
chrétien doit pardonner à tout le monde; 
mais je vous haïrois tout le refte de 

ma vie. . - " 

Le Dofteur fut fi charmé de la reponfe 
de l'enfant , qu'il le prit dans fes bras & 
le baifa : alors Booth & fa femme revin- 
rent. Le Dofteur leur demanda lequel des 
deux inftruifoit l'enfant dans fa Religion. 
Booth avoua que c'étoit Amélie qui en 
avoit tout le mérite. J'aurais plutôt cru 
que c'étoit fon pere , s*écria le Docteur r 
car il paroît Chrétien à la façon des foldats , 
& affure qu'il hait fes ennemis de bien 
bonne grâce. 

• Comment , mon fils , s'écria Amélie, 
cft-ce que je vous ai enfeigné cela? Je ne 
dis pas, mamaû, s'écria le petit garçon, 
que je haïrai mes ennemis. JVi dit que je 
liaïrois les ennemis de papa, 
inan , il n'y a point de mal à cela. Oh! je 
fuis sûr qu'il nV a point de mal à cela ; 
car je vous ai entendu dire mille fois la 
même chofe. ^ 
. Le Doéleur fourit de ce que difoît l'en- 
fant ; &C lui careflant le menton , dit , qu'il 
ne falloit haïr perfonne. Madame Atkinfon , 
qui avoit fait préparer à dîner pour tous , 
viitt avertir de Te mettre à table. 

' Ce fut alors que Booth fut inftruit du 

- 
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'mariage du Sergent , aînfi que le Do&eur 
Harriion , qui tous les deux lui en firent 
compliment. 

1 Madame Atkinfon , qui fut peut-être plus 
confufe qu'elle ne l'auroit été fi elle eut 
époufé un Colonel , dit : fi j'ai mal fait , 
je m'en prendrai à Madame Booth ; car 
c'eft elle qui a fait le mariage. En effet, 
M. Atkinfon, vous êtes fort redevable au 

Î>ortrait que cette Dame m'a fait de vous» 
e me flatte qu'il le mérkera, dit le Doc- 
teur ; & fi la vie de foldat n'a pas- gâté un 
bon garçon, je crois pouvoir bien répon- 
dre de lui. ^ 

Tandis que cette petite compagnie jouif- 
foit de l'agrément , qui ne manque pas de 
fe trouver dans la converfation , quand tous 
les afteurs font contens les uns des autres ; 
il arriva une vifite , qui peut-être ne fit pas 
plaifir à tous également. C'étoit le Colonel 
James , qui , entrant dans la chambre avec 
beaucoup de gaieté, alla droit à Booth , 
l'embraffa & marqua beaucoup de fatisfao 
tion de le trouver là. Enfuie tl s'exçufa 
d«-ne l'avoir pas été voir le matin , fur 
ce que la choie lui avoir été impoffible; 
qu'il a voit , avec la plus grande peine, 
abandonné une affaire de grande confé- 
quçnce , pour le fervir cette après-dînée. Je 
fuis charmé pour l'amour de vqus , dit-rl 
à Booth , que mes fervices ne vous' foient 
^plu$ nçceflaires. 
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Booth fut extrêmement fatisfait de cette 
déclaration , & ne manqua pas de le remer- 
cier aufïi vivement , que s'il eut rempli 
pfomeffe : les deux Dames n'en furent pas 
rout-à-fak fi contentes. Quant au Sergent, 
il étoit forti de la chambre quand le Colo- 
nel étoit entré ; non pas qu'il fut abfoïu- 
ment faili de cette timidité , dont noirs 
avons remarqué qu'il étoit fufcçptible ; mais 
à la vérité, parce qu'après ce qui s'étoit 
pafîé le matin, il^iaimoit pas à voir le Co- 
lonel , tant à caufe de fa femme , qu'à caufe 
de fon ami. 

Au contraire , le Docteur , d'après ce 
qu'il avoit entendu dire précédemment à 
Amélie &: à fon mari , de la bonté & de 
la générofité du Colonel, avoit pris de 
lui une fi bonne^ opinion , qu'il fut charmé 
de le rencontrer , & faifit la première occa- 
sion de le lui dire. Colonel , dit le Dofteur, 
je n'ai pas le bonheur d'être connu de vous ; 
mais j ai defiré depuis long^tems de faire 
: connoiffance avec un Gentilhomme , dont 

j'ai tant entendu célébrer les louanges par 
quelques perfonnes de cette compagnie. Le 
Colonel répondit , comme il le devoit , à 
ce compliment, & ils entrèrent bientôt 
eniemble dans une converfation fiwrçiliere » 
car le Doûeur n'étpit pas d*un*cçés diffi- 
cile: il foptenoit que cette réferve fingu- 
liere * qu'on voit entre les gens qui m 
. connoiffent que peu , du ipûinseA Aqgl^ 
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terre , ne convient guère entre les Chré- 
tiens. 

Les deux Dames fortirent bientôt de la 
chambre , & le refte de la vifîte , qui ne 
^iit pas fort longue , fè pafla à converfer 
fur des matières générales & indifférentes, 
qui ne vâlent pas la peine d'être rappe- 
lées. Pour conclufion , le Colonel invita 
Booth , fa femme & le Do&eur , à dîner 
chez lui le lendemain. 

Pour rendre au Colonel, la juftice qui 
lui eft due, je dirai qu'il avoit montré beau* 
coup de préience d'efprit , & un grand pou- 
voir fur lui-même dans cette occafion ; car 
à parler vrai , fa vifite n'avoir été deftinée 
que pour Amélie feule : il ne s'attendoit 
p3S , &c peut-être il ne defiroit guère 
de rencontrer le Capitaine au logis. La 
grande joie qu'il fit tout d'un coup paroî- 
tre fur fon vifage , à l'afpeét imprévu de 
fon ami , doit être attribuée à ce noble art 
qu'on enfeigne dans ces excellentes écoles, 
appelées les différentes cours de ITEuroDe- 
Par lui les hommes apprennent à -habiller 
leur vifage auffi bien que leur corps, & à 
fe revêtir des dehors de l'amitié , auffi faci- 
lement qu'ils peuvent mettre un habit ga- 
lonné. 

Quand le Colonel & le Doâeur furent 
partis , Booth dit à Amélie l'invitation que 
le Colonel lui avoir faite. Elle fut fi faifie 
de cette nouvelle, & laifla juroîae des fi- 
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gnes fi vifibles de confufion & d'embarras J 
que Booth n'auroit pas manqué de s'en 
appercevoir, fi le foupçon lui eût donné 
ïa mo ; ndre idée de faire des remarques. 
C'eft effectivement le grand miroir , à l'aide 
duquel nous appercevons clairement pres- 
que tout ce qui le pafle dans refprit des 
autres ; fans lui , rien n'a la vue fi courte 
& fi bornée que l'homme. 

Amélie revenue de fon premier trouble, 
répondit : mon cher y je dînerai avec vous 
par-tout où vous voudrez me l'ordonner. 
Je vous fuis obligé , ma chère amie , s'écria 
Booth: mais votre obéiffance fera bien fa- 
cile ; car mon defir fera toujours que vous 
fuiviez vos propres inclinations. Mes incli- 
nations , répondit-elle , feroient , je le crains, 
trop déraisonnables , en vous retenant à la 
maifon: car elle me conduiroient toujours 
à être feule avec vous & vos enfans , ou 
tout au plus avec un ou deux amis. Ah ! 
ma chère , repliqua-t-il , les grandes com- 
pagnies nous donnent plus de goût pour notre 
folitude , quand nous y revenons. Nous fe- 
rons extrêmement contens; car le Do&eur 
en fera. Oui , pour vous , je.l'efpère , s'écria- 
t-elle ; mais moi , j'avoue que j'aurois été 
plus charmée de jouir quelques jours de 
Vous même & de nos enfans , fans autre 
compagnie que Madame Atkinfon, pour 
qui j'ai conçu une violente afTeétion, 
éc nui ne nous auroit donné que fort peu 
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d'embarras. Cependant fi vous avez promis, 
il fout que je m'y détermine. Mais , mon 
enfant , s'écria-t-il , fi j'avois pu deviner 
que cette propofition vous eût été tant foit 
;peu défagréable , j'aurois refufe ftet ; quoi* 

que je ne vois pas quelle objeftion 

Objection ! s'écria vivement Amélie. . . . 

je n'ai pas d'objeftion Bon! bon ! 

dit-il, foyez franche; je fais votre objec- 
tion , quoique vous fafliez difficulté de 
l'avouer. O ciel ! cria Amélie effrayée * 
que voulez-vous dire ? quelle objeftion ? 
Mais, répondit - il , la compagnie de Ma- 
dame James ; j'avoue qu'elle ne s'eft pas 
conduite avec vous en dernier lieu, comme 
vous auriez du l'attendre : mais il faut 
paffer là - deffus en faveur de fon mari , 
à qui nous avons tant d'obligations , qui 
eft le plus digne , le plus honnête , lè plus 
généreux homme de l'univers , & le meil- 
leur ami que j'aie jamais eu. 

Amélie , qui avoit bien d'autres foup- 
çons , & qui commençoit à craindre que 
fon mari ne les eût découverts, fut char- 
mée de voir qu'il prenoit ainfi le change. 
Elle donna donc un peu dans ion fens , 
fk reconnut la vérité de ce qu'il avoit dit : 
mais elle ajouta que le plaifir de fe rendre 
à fes défirs, compenferoit avec ufure tout 
le mécontentement qu'elle pourroit éprou- 
ver à tout autre égard. Bientôt après elle" 
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changea de converfation , en promettant 
d'un air gai , de remplir fa promeffe. 

Véritablement la pauvre Amélie avoit 
alors uné> tâche bien défagréable à rem* 
plir. Elle jugeoit «jbfolument néceffaire dç 
cacher à fon mari l'opinion qu'elle avoit 
conçue du Colonel ; car , connoiflant le ca- 
ractère , tant de fon mari , que de fon ami , 
ou plutôt de fon ennemi , ( car ces deux 
mots font prefaue fynonymes dans le lan- 
gage du monde } elle avoit les plus for- 
tes raifons d'appréhender qu'il n'en réful- 
tât quelque cataftrophe fatale , fi fon mari 
prenoit fur le compte de James les mê- 
mes idées qui tourmentoient fon cœur. 

Comme il n'y avoit que de pareilles rai- 
fons qui pu(Tent juftifier la moindre corv- 
duite revêche , ou même réfervée de fa 
part, à l'égard de James, aui, félon toute 
apparence , s'étoit acquis des droits à la 
reconnoiffance de Booth & d'elle-même, 
elle fe trouva réduite à l'alternative la plus 
terrible pour une femme vertueufe , en 
ce qu'elle fournit fouvent le plus grand 
triomphe ? & quelquefois beaucoup da- 
vantages a des hommes qui font profeffion 
ouverte de galanterie. 

En un mot, pour éviter de donner le 
moindre ombrage à fon mari , Amélie fut 
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forcée d'agir d'une manière qu'elle fa- 
voit devoir donner néceflairement de l'en- 
couragement au Colonel : fituation qui de- 
mande peut-être autant de délicatefTe & 
- de prudence, qu'aucune autre où rhéroïfme 
du cara&ere femelle puifle avoir occafîoit 
de briller. 
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.CHAPITRE III. 

* 

Converfatlon entre le Docteur Harrifon & 

<£ autres. 

E lendemain Booth , fa femme & le 
Do&eur fe rendirent chez le Colonel Ja- 
mes ; le Colonel Bath s'y trouva auflî. 

^ Il ne fe r^affa rien de remarquable au 
dîner, jufqu'a ce .que les Dames fe retire* 
rent. La conduite du Colonel James fut 
telle , qu'Amélie , qui favoit ce qu'il vou- 
loit dire , en fut fort embarraffée. Cepen- 
dant le tout étoit trop fubtil & trop délié 
pour être apperçu des autres. 

Quand les D îmes furent parties , c'eft- 
à-dire , ' auffitôt qu'Amélie put engager 
Madame James à quitter la tablé , le Co- 
lonel Bath , qui avoit bu aflez largement du 
vin de Champagne au dîner , commença 
bientôt à déployer fa magnanimité. Jeu- 
ne homme, dit-ilà Booth, mon frère m'a 
dit que vous aviez été traité fort mal de- 
puis peu par quelques coquins ; je ne dou- 
te pas que vous ne cherchiez à vous en 
faire rendre rai Ton. 

Booth répondit qu'il ignoroit ce qu'il en- 
tendoit par là. Puifqu'il faut que je vous 
ledife donc, s'écria le Colonel, j'apprends 
que vous avez été arrêté ; vous lavez quelle 
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fatîsfaâion un homme d'honneur doit ti- 
rer d'une pareille infulte. 

Je vous prie , Monfieur, dit le Doc- 
teur , ne parlons plus de cette affaire. Je 
fuis convaincu qu'on ne demandera point 
de fatisfaétion jufqu'à ce qu'il foit en état 
de la donner.. v 

Je n'entends • pas ce que vous voulez 
dire par en état , s'écria le Colonel .... A 
quoi le Doéleur répondit , que c'étoit 
,une matière trop délicate pour en parler 
davantage. 

Donnez-moi la main , Doéteur , s'é- 
cria le Colonel ; je vois que vous êtes un. 
homme d'honneur , quoique vous portiez 
une foutane. C'eft comme vous dites, une 
matière d'une nature très - délicate. Rien 
en effet n'eft fi délicat que l'honneur de 
l'homme. Morbleu ! fi quelqu'homme , je 
m'entends , c'eft -à -dire, quelque Gentil- 
homme me faifoit arrêter. .. .je lui cou- 
perois la gorge auffi fûrement que .... 

Comment, Monfieur , dit le Dofteur,' 
vous voudriez compenfer un mépris de la 
loi par un autre plus grand , & payer 
vos dettes en commettant un meurtre ? 

Pourquoi nous parlez -vous de loi entre 
Gentilshommes , dit le Colonel ? Un hom- 
me d'honneur porte la loi à fon côté : le 
reflfentiment d'un affront peut-il rendre un 
Gentilhomme meurtrier ? Quel plus grand 
affront un homme peut-il faire à un au- 
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tre, que de le faire arrêter ? Je fuis con- 
vaincu que quiconque en fait arrêter un 
autre , lui donneroit un foufflet fur la face. 

Ici le Colonel lança un regard farou- 
che , & le Doéreur refta tout ftupéfait de 
cette doftrinç. Booth, qui vit bien l'im- 
poflibilité de contredire avec fuccès l'hu- 
meur du Colonel , commença à en rire ; 
& ayant d abord fait un clin d'oeil en 

Sarticulier au Dofteur , dit qu'il y avoiû 
es cas, fans doute, où on devoit fe reffen- 
tir d'un tel affront ; mais auffi d'autres , 
où tout refTentiment étoit impraticable : 
par exemple , dit-il , quand un homme eft 
arrêté à la requête d'une femme. 

On ne peut pas fuppofer que j'aye en- 
tendu parler de ce cas , s'ecria le 'Colo- 
nel ; & vous êtes convaincu que je n'ai 
pas voulu Fentendre. 

Monfievrr , dit le Dofteur , pour mettre 
fin tout d'un coup à ce difcoirrs , -c'cft moi 
qui fuis le plaignant, à .la pouriuite de 
qui ce Gentilhomme a été arrêté. 

'C'étoit vous , "Moniteur , décria leCo-, 
lonel ! Ah ! je n'ai plus rien à dire. Les 
femmes &c les gens cPEglife font ; lur îe 
même pied. Tous les gens à rote lon- 
gue font exceptés des loix de Fhormeur. 

Je ne vous remercie pas de cette exemp- 
tion , dit ie Dofteirr ; & fi l'honneur & 
Pa&ion de fe battre font pour vous, com-^ 
me ils Temblent être,#es termes fyirany- 
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^îies , je crois qu'il y a des gens du Cler- 
gé, qui, pour la défenfe de leur Religion, 
de leur patrie ou de leur ami r les feules 
raifons excufables de fe battre , outre la 
défenfe de foi même , combattroient avec 
autant de courage que vous , Colonel , 6c 
même fans être payés pour cela. 

Monfieur , dit le Colonel , avec beau- 
coup de dignité , vous êtes privilégié ; je 
vous permets de dire tout ce que vous 
voudrez : je refpefte votre Ordre , & vous 
ne pouvez pas m'offenfer. 

Je ne veux pas vous ofFenfer , Colo- 
nel, s'écriale Do&eur; & notre Ordre vous 
eft bien obligé d'avoir tant de refpeél pour 
nous , tandis que vous n'en avez aucun 
pour notre maître. 

Quel maître , Monfieur , dit le Colo- 
nel? 

Ce maître , répondit le Dofteur , qui a 
expreflement défendu ce coupement de 
gorge, pour lequel vous marquez avoir 
tant d'inclination. 

Oh ! votre ferviteur ., Monfieur , dit le 
Colonel , je vois où vous en voulez ve- 
nir : vous ne me ferez jamais ïroire que 
la Religion me forte à être un lâche. 

,ïe detefte & je méprife ce nom autant 
que vous , Monfieur , s'écria le Dofteur : 
mais vous avez une fauflfe idée de ce ter- 
nu*. Les Grecs & les Romains étoiènt- 
ils des lâches f Cependant oa n'emendoit 
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pas parler parmi eux de cette boucherie i 
. -que vous appelez combat en duel. 

Moniîeur, s'écria le Colonel, qu'eft-ce 
que tous les combats dont l'Homère de 
M. Pop« eft rempli , fi ce n'eft des duels ? 
Un héros , je ne fais lequel , un des Aga- 
memnon , n'a-t-il pas combattu contre ce 
pauvre guerrier Paris ? Diomede avec. . • 
comment l'appelez-vous ? & Heftor avec* 

i"'ai oublié Ton nom .... celui qui étoit 
e grand ami d'Achille , & enfuite avec 
Achille lui-même ? Bien plus , y a-t-il au- 
tre chofe dans le Virgile de Driden , que' 
des combats ? 

A ce que je vois , vous êtes un homme^ 
✓ favant , Colonel , s'écria le Doâeur ; mais...' 
Je vous remercie du compliment, dit lé 
Colonel .... Non, Monfieur, je n'ai point 
de prétentions au favoir; je n'ai qu'un peu 
de leâure ; je ne fuis point du tout hon- 
teux de l'avouer. 

Mais , Colonel , s'écria le Do&eux , u 4 
eft sûr que vous avez fait quelque petite 
erreur; car je fuis très-porté à croire que 
M. Pope &c M. Dryden ( quoique je ne, 
puis pas dire que j'aye jamais lu un. mot 
de l'un ni de l'autre } parlent de guerres 
entre des nations , oc non pas de duels . 
particuliers. Je ne me rappelle pas un feul 
exemple des derniers dans toute THiftoire , 
Grecque ni dans la Romaine: en un mot, 
c'eft une coutume moderne. qui s'eft éta- 
blie 
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Wie parmi les nations barbares depuis te 
tems du Chrifti an ifitfe , quoique c'eft une 
violation de la loi chrétienne , &: confé- 
quemment un péché beaucoup plus grand 
parmi nous , qu'il n'auroit été chez les 
Pa'rens. 

Buvons un coup, là-deffus, Doéreur >j 
dit le Colonel , & changeons de convé** 
fation. Je m'apperçois que nous ne ferons! 
jamais d accord fur' ce* artide. Vous- êtes 
un homme dliglife, &^je n attends pascfrô* 
vous m'en difiez naturellement ce que vous 
penfez; . ; . .<,;.".> 

Mais ne fommes-nous pas tous les àe\m 
de la même Eglife , répon<St le B&&£ur ? 

Moriieur, répondit le > Ok>nel^ je 
<k i'Eglife d'Angleterre , & je lépamdùm 
pour elle la dernière goutte de m'oit~&ng'» 

Cela *e# bien généreux à vfcws r , Colo- 
nel, répondit le Do&eiir, de combattre 
avec tant de zèle, pour une religion fui* 
yant laquelle yous ferez àhtmé. ' - ■. > 
: Il eft rWureux- peur vous , Dtfftêury **é- 
cr'iaïe Çdtmfei, cjue vous portiez ufte fou* 
fane } pàr la dignité Pe Themmè, fi touf 
autre m'avoit dit tes jnot^ que vous yenes 
de prononcer , \e les lui fefo'ts, rentrer dans 
le vemre . /morbleu -, & mon 

BootB çom;ùiérfçii 3 r ^rçhièrl^ *qire Ja 
dispute né s'écli&tfrat davamâgè cfti& 
le Colonel; pàr htyrmeur$t£f^ 
Tome III. B 
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pagne, n'en vint au point d'oubiïer le res- 
pect qui eft dû , & qu'il faifoit profeiîioa 
de rendre à la robe facerdotale. Il fe mê-, 
la donc parmi les difputans , & dit que le 
Colonel avoit bien fait de proppfer un au- 
tre fuiet de converfation : qu'il étoit im- 
poflible de concilier avec la Religion Chré- 
tienne l'acceptation d*un défi , ni de le re- 
fufer avec les idées modernes de l'honneur • 
Vous avouerez , Dofteur , dit-il , que c'eft 
enjoindre très-expreffément à un homme 
de devenir infâme , fur-tout pour un Sol- 
dat qui avec cela perdroit fon état & fon 
pain. 

Eh bien , Monfieur , dit le Colonel d'un 
air triomphant , que dites-vous à cela ? 

Moi, dit le Dofteur , je dis qu'il eft en- 
core plus fâcheux d'être damné. 

Cela peut être , dit le Colonel; mais je 
veux mourir , fi je recevrois jamais un af- 
front de qui que, ce foit ; malgré tout cela y 
cependant>je în'eftime auffi bon chrétien que 
tout homme q\û porte tête. Ma maxime eft 
de ne point faire infulte , ni en recevoir de 
perfonne ; je fqutiens que c'eft celle d'ur^ 
bon chrétien , & , perfonne ne me perfua-. 
dera jamais le contraire 

Eh bien , Mpnfi^ur , dit le Doéteur, j'ek 
pere que perfonne, né; vqus fera d'infulte. 

Je vous fois bien redevable jde votre ef- 
pérçmpe, Dp^eilr;, Répondit le Colonel 
avec i ufi iourirp anye£ ; celui qui le feroit , 
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you$iferoit fort obligé de lui prêter votrç 
foutan£. Par la dignité de rijomme , il n'y 
a jamais que les geûs. à co^llpfis qjiii ofaf- 
fent me faire infulte. 

JufquésJà le Colonel James n'ayoit point 
pris de part daps Ja corçverfation. Ses pen- 
fées étoient occupées à bien autre chofe: 
il n'eft pas difficile au Lecteur de deviner 
à quoi. Etant donc forti de fa rêverie , & 
ayant entendu les deux ou trois dernières 
phrafes , il fe tourna vers fon frère, & lui 
demanda pourquoi il mettoit une telle ma- 
tière fur le tapis , devant une perfonne du 
cara&ere du Dofteur Harrifon. 

Frère , s'écria Bath, j'ai eu tort, j'en 
demande pardon au Do&eu*. Je ne fais com- 
ment nçus fommes venus à en parler ; car 
vous favez, mon frère, que je ne fuis pas 
accoutumé à diicuter ces fortes de fujets. 
Il n'y a communément que les poltrons 
qui le faflent. Or je crois qu'il n'eft pas 
néceflaire que je me mette en dépenfe pour 
prouver que je ne le fuis pas. Je l'ai fait 
voir à la tête des armées. Perfonne ne me 
refufe ce- point. Oui, je crois pouvoir dire 
que perfonne ne niera jamais que j'ai fait 
mon devoir 

Le Colonel alloit continuer fon difçours, 
j>our prouver que fa proueffe n'étoit ni le 
fbjet de fon difcours, ni l'objet Jde fa va- 
nité , quand un Domeftique vint prier la 
compagnie d'aller prendre le thé, avec les 

Ht i j 
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Dames. Êe Coïoriel James obéit tftrfR- tôt 
ii cette invitatiôn, & les autres le fuivirènti 
- Comme la convention à lai' table du 
thé, quoique délicieufe pour ceux qui y 
Soient, paroîtroit indifférente au Lefteur, 

nous mettrons ici fin à ce chapitré. • [i 

/. k\.„ • - t .cto ) >i 
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• Diahguc entre Booth & Amilit. 

jL#E lendemain matin , Booth fe rendit de 
bonne heure à fon rendez- vous r & alla 
Voir le Colonel James , d'oii il revint trou- 
ver Amélie , dans cette difpofitian que 
le grand Peinitre des pallions humaines 1 
youk' exprimer dans Androanaque , quand 
il nous dit qu'elle pleurok & fourioit en 
même tems. » / o? 

• Amélie apperçut le trouble de fon ef- 
prit, où les a&ttions oppofées de la jtrie 
& du chagrin fe difputqient ta fupériorité; 
ellje lui en ctemandà la eaule y & Booth lui 
répondit : , 

Ma cher e , je ne vous cacherai pas ce 
qui s'eft pafle ce matin avec le Colonel > 
qui m'a comblé d'obligations. Jamais on 
n'a vu un tel ami ni un cœur d noble Se 
fi généreux ... jenc puis réfifter à ce mou* 
vement de recocmoifiSmce ; il eft plus fort 
que moi.; Ici il s'arrêta un peu , eiïuya fe* 
yeux y & continua ainfi : Vou* fevçz , ma 
cherevquélle.trifte expdftative nous avions 
hier devant les yeux; combien notre ruine 
paroiffoit inévitables, ,& 1 l'idée effrayante 
qui me tourmentait f d'avoir précipité dans 
fat mi fer e . ma chère Amélie & mes en fans* 

B us 
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Quoique par la bonté du Doâeur, >'aye re- 
couvré la liberté, la dette fubfifte toujours : 
quand çe,dignf hfcmriié âixOit eu envie de 
me remettre fa portion , ç'auroit été le com- 
ble de. mes efpérancçs, & il n'eft .jlàs he- 
foin d'examiner beaucoup , pour fentir 1*4* 
tàt où je me f fer6is trouvé. De quel oeil 
dois-je voir avec quels termes raconter la 
bonté du Colonel ?0 ma chère Amélie î 
il a fait tout d?t n ebop ^difpar^ître ma tri A 
telle profonde; il a; chaffe k déféfpoir dé 
mon ame, & Ta refmpliei de Tefpérance la 
plus vive & là plus raifoimable de nous 
fare un fert confolant pour vous &c pour 
nos enfans. En premier lieu > il m'avan- 
cera une femme fuffifante pour payer toutes 
mes dettes, dont je ne dois le rembour- 
fer que quand je ferai Colonel d'un Régi- 
ment, & non auparavant. En fécond lieu , 
il eftrallé ce matin même demander pour 
moi une compagnie qui enV vacante aux 
Indes orientales , & comme il- a deffein de 
pouffer cette affaire , & de l'appuyer de tout 
îbn crédk, ni lui, ni moi, n'avons aucun 
doute du fuccès; Voici, ma chère, le troi- 
-fième points, qui , «puarid il me clevrok don- 
jfier la plus grande: joie meuiéchire ië cœur j 
tant ma nature jueft- foiblfii.iV^ Je ne* puis 
prefque ^vous - lé dire ^ . . çat ! jè i fais qu'il 
vous fera autant de f peine qua moi* • . \ 
J'ai éprouvé dans plusieurs occafions» que 
yous pouvez montrer, une réfi>lution- mâlô 
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& courageufe ; ainfî vous ne vous y oppo- 
ferez pas , j'en fuis fur , quoique vous pui£ 
fiez fouffrir à y confentir O ma che- 
re Amélie; j'en fouffrirai bien aufli; cen 
pendant je luis réfolu de fupporter cette 
affliftion .... Vous ne concevez pas com- 
bien mon cœur a fouffert depuis qu'il m'a 
fait cette propofition . . . G eu l'amour que 
j'ai pour vous qui feiil me perfuade de m'y 
foumettre. . . Gonfidérez notre fituation & 
celle de nos enfans. Réfléchiffez fur ces 
pauvres petits innocens dont! le bonheùr en 
dépend; il faut vous armer de réfolution. 
Votre intérêt & le leur m'ont feulsiait ac- 
cepter une propofition qui, au premier mot 
du Colonel , m'a caufé l'horreur la plus 
forte. En effet, il a fait valoir ces motitë> 
pour me déterminer à une réfolution que 
perfonne au monde n'auroit pu me faire 
prendre fans cela....O ma chère Amé* 
lie ! il faut que je»vôus prie de m'abandon- 
ner pour le bien de vos enfans, comme j'ai 
promis au Colonel de vous quitter pour 
leur intérêt & pour le vôtre même. Si vous 
refuleZ ces propofitions , nous fomrnes. en- 
core ruinés ; car il infiftè abfolument fur 
cet article. . . , Penfez\ i mon amour, com- 
bien ce feroit une chofe dure: la néceffité 
nous force à noirs y foumettre. Je fais fous 
quel point de vue une femme qui aime au- 
tant que vous , peut regarder une telle pro~* 
pofîtion : cependant combien d'exemples 
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f>'y a-t-il pas de femmes qui par le même 
motif ont pris ce parti ? 

Qu'entendez - vous par là, Mr. Booth f 



dit Booth ? . . . . , Ne vous dis- je pas q*u*ij 
ftut que je quitte* mon Amélie ? . . . . M* 
-quitter ! répondit-elle. 

Ce n'eft qu« pour un tems; répondit- 
il , & ce tems fera peut - être tort court* 
Xe Colonel lui-même tachera qu'il ne foit 
r pas long . , . . je cannois fon cœur : je n'au- 
rai guère plus , de joie à vous revoir au 
retour, que lui a vous rerrrettre entre mes 
feras. Pendant ce tems il tiendra lieu de 
pere à mes enfans , & de mari à ma chère 
Amélie. 

De mari à moi! répondit Amélie» 
. * Oui, ma chère, d'un mari doux, ter*- 
-dre, afTeéttonné. Si n'en avois pas les 
^iTurances les plus certaines* monAiftelié 
penfe-t-elle que je puffe jamais me réfou- 
dre à l'abandonner ? Non v ma chère , c'eft 
Je feul homme fur la terre qui eût pu m'y 
faire confentir. , . ..mais jetais que; fitmai- 
fon, fa bourfe, fa protection-, tout fera à 
vos ordres. . À l'égard du . dégoût que 
vous pouvez avoir cortçu pour faifenaine^ 
cela ne doit point faire un obftade-; il .ne 
fouffriroit pas qu'elle vous infultât. D'ail- 
leurs elle eft très-bien élevée ; & quand elle 
ientirok pour va» unioad de haine dans 
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fon cœivr , elle vous traitera du inoins 
avec politefle. 

Bien plus , ce n'eft pas lui , c'eft elle qui 
vous invite, & je fuis perfuadé qu'ils vous 
traiteront avec la plus tendre amitié. Je 
fuis certain que celle du Colonel fera firv- 
cere pour la femme d'un ami confiée à les 
foins; celle de Madame James, attendu 
fa bonne éducation, aura non- feulement 
les apparences, mais encore les effets do 
l'amitié la plus véritable. 

Je vous entends enfin , mon- cher , dit- 
elle, ( en effet certaines parties de fon dit- 
cours lui avoient fait venir d étranges idées 
dans la tête) & )e vais vous, dire ma ré~ 
iblution en un mot. . . • . Les devoirs d'une 
femme fqnt de fuivre fon mari par tout 
où il va : je le$ rem plir ai- 

Boorh entreprit de raifonner avec elle ; 
ce fut inutilement. Elle écouti tranquille- 
ment , il eft vrai , tout ce qu'il voulut lui- 
dire, même les choies qui lui déplaifoient 
le plus, je veux dire celles où il exageroit 
la générofité défintéreiTée de fon ami: mais 
€lle demeura inflexible dans fa réfolution 7 
&c refiûa à la force de tous fes argument 
avec une oppofition invincible , qu'il au- 
foit été afTez bien fondé à prendre pour 
une opiniâtreté déraifonnable* 
|k Le Doôeur arriva au milieu de cette 
difpute; & ayant entendu leurs raifoasdtf 
part & d'autre * il k)xv parla aiuft*. 

B v 
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f£ J*ai toujours penfé , mes chers enfans^ 
que ç'eft une chofe très-délicate que de fe 
mêler des différends encre un mari & une 
femme : mais puifque vous me -preffez fi 
fort de vous déclarer ce que je penfe fur 
la queftion que vous agitez , je vous le 
dirai du mieux qu'il me fera poflible. En 
premier lieu, donc, peut-il y avoir rien dfe 
plus raifonnable à unè femme que de dé- 
firer d'accompagner fon mari ? Comme le 
remarque fort bien ma chère fille y cè 
ncû que le defir de remplir fes devoirs ; 
& je ne doute pas qu'elle n'ait une pui£ 
fente raifon pour cela. Devriez-vous vous 
y oppofër vous-même ? L'amour peut - il 
être l'ennemi de foi-même? Or fi un mari 
aime fa femme, y a-t-il des raifèn* affes 
puiflantes pour le faire confentir à une telle 
leparationr 

Vous parlez comme un Ange ; mon cher 
Do&eur, s 'écria- Amélie : s'il aimoit aufli 
tendrement que moi , il ne po'urroit ja- 
mais fé prêter à de telles propositions.. 

Pardonnez - moi , mon enfant , répliqua 
le Dofteur : il a des raifons qui pôurroient 
non-feulement le juftifîer de vous quitter r 
mais même le forcer , s'it a un amour vé- 
ritable & du fens commun , à feire ce choix. 
Par exemple , fi cela étoit nécerTaire pour- 
votre bien ou celui de vos enfaris^ tl ne 
mérkerok pas te nom d'un homme , encore 
moins celui de mari v s'il héfitoit un iro- 
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ment. Il y a plu?, >e fuis certain que dans 
ce cas vous feriez la première à le prefler 
de faire ce à quoi vous vous oppofez main- 
tenant. Je m'imagine donc l'avoir mal en- 
tendu , quand j'ai conçu que le Colonel 
ftipuloit votre réparation comme une con- 
dition effentielie pour lui procurer la com- 
miffion: car je fais que ma chère enfant* a 
trop de bonté , de bon fens & de courage 
pour préférer fa fatisfaétion paffagere aux 
iblides avantages de toute fa famille. 

Je vois , ma chère , s'écria Booth , quelle 
opinion le Dofteur voudroit enibraflTer. 
Je fuis même certain qu'il n'y a point 
d'homme fage dans le Royaume qui put 
parler autrement. .t ~> m'î 

Ne cherchez pas à m'hijurier, jeune 
homme, dit le'Doéteur, g$ me donnant 
des éloges que je ne mérite pas.'. 

Moi , vous injurier , riton cher Dofteur , 
s'écria Booth I . ".Vr-v/ 

O ui, irton cher Monfiéûr, répondit le 
Dofteur. Vous iniînuez fcjue je fuis un 
homirie fàge : & fuivaht l'idée quêle mônde 
• attache à' cè terme v j'en rougi roisi| Ma 
confolatiori eft que perfonne ne peut avec 
juftice me faire ce reproche. J'ai précifé- 
ment donné des preuves du contraire en 
vous donnant mon avis. 
( Je cfois^ Monfieur, s'écria Booth , que 
.tous ne ferez pas dans ce c^s, ^ 

B vj 
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t)h ! Montieur, replkfïtale DoéUur,«je 
lais que je fuis d*ms cette circonôance 
•■même; car , ou vous ne partirez point du 
tout , ou ma petite tourterelle ira avec 
vous. ,» .« ... . 

Vous avez raifon, Dô&eur, s'écria 
Amélie. 

J'en fuis bien fâché , dit le Do&eur , car 
alors je vous affure que vous avez tort* 

Ah ! dk Amélie , fi vous faviez mes rai- 
fans, vous les trouveriez bien fortes. 

Oui y s'écriâ le Doâeur favoir que 

l'on a, tort , c'eft fouvent une raifon très- 
forte pour certaines femmes de perfifter 
dans leur fentiment. 

Dofteur i irëpli<$ua Amélie ^ vous fte me 
perfuaderez jamais cela. Je* ne croirai pas 
que perfonne au monde faffe une a&ion 
précifément parce qu'elle fait avoir tort. 

Je vous fuis obligé , ma chère enfant , 
'dit le Do&eur >r de m,'avoir déclaré que 
•vous ête$ réfolue de ne pas vous l^iffer 
perfuader. Votre mari ne nt'appetleroit plus 
urt homme fage , fi après cette déclara- 
tion j'entreprenois de vous convaincre. 

► Eh bien , dit encore Amélie , il faut donc 
me réfoudre à vous lauTer penfer comme 
il voîis plaira. J > 

Ce ! 4 eft bien bon en effet , -dit le Doc*- 
leur. Dws un pays ^iv l'EgST* laiffe peu- 
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fer les gens comme ils l'entendent , U fe~ 
roit bien dur qu'on ne leur laiflfât pas aufli 
la même liberté. Cependant, quelque dé- 
raifonnable qu'on puiffe croire le pouvoir 
de controller les penfées des autres, je 
vous ferai voir comment vous contrôliez 
rez les miennes toutes les fois que vous 
voudrez. • ' ; 

Comment, je vous prie, s'écria Ame- 
lie ? C'eft un pouvoir dont je ferois beau- 
coup de cas. y 

Oui , toutes les fois que vous agirez en 
femme prudente, s'écria le Do&eur, vous 
me forcerez à vous croire telle : & toutes 
les fois que vous agirez comme vous vou- 
lez agir à prélent , bon gré , malgré moi y 
je ferai obligé de penler comme je fais 
aéhielleroenr. 

Mon cher Dofteur, reprit Booth, je 
fois convaincu que ma chère Amélie ne 
fera jamais rien qui puiffe lui ôter votre 
eftime. Mais conhdérez le cruel embarras 
çù elle fe trouve; vous exeuferez fa peine 
à confentir à ce qu'on demande d elle. À 
vous dire le vrai , en examinant mon pro- 
pre cœur , je lui en ai plus d'obligation 
qu'il ne le femble au premier coup d œzl : 
car en m'obligeant à trouver des raifons 
pour la perfuader, elle m'a aidé à mer. 
vaincre moi-même. En effet, fi elle eik 
fait voir plus de courage , j'en aurois raoids 
montré; 
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Ceft-à-dire , que vous penfez qu'il faut 
parmi les gens mariés qu'il y ait au moins 
un fol y dit le Do&eur. Belle réfolution 
vraiment , & bien digne que vous en ti- 
riez gloire , de vous abfenter quelques 
mois d'auprès de votre femme , pour faire 
c .la fortune d'elle & de vos enfans , fur- 
tout quand vous la laiffez aux foins & tous 
- la protection d'un ami qui fait revivre les 
• anciennes hiftoires d amitié, & fait hon- 
neur à la nature humaine ! Eh quoi ! pen- 
fez - vous l'un & l'autre avoir formé une 
union pour durer toujours ? Comment Ap- 
porterez - vous une féparation qui arrivera 
tôt ou tard , & peut - être bientôt? Avez- 
vous oublié tous les deux que vous êtes 
mortels? A l'égard du chriftiamfme , je 
vois que vous n'y avez plus du tout de 
prétentions; car je ne doute pas que vous 
n'ayez tellement attaché vos cœurs au 
bonheur dont vous jouïflez enferable , 
que vous ne penfez jamais un inftant à la 
vie future. 

Amélie fondit en larmes , & Booth pria 
le Dotteur de ne pas pourfuivre davan- 
tage. Il n'eut pas de peine à y çonfentir ; 
car, quelque dur qu'il parût être dans fa 
converfation, il avoit une tendrefle de 
cœur rare parmi les hommes. Je ne faurois 
en imaginer une autre raifon , finon que 
la véritable bonté fe rencontre rarement 
parmi eux: car je fuis fermement perfuaii 
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«quç la dernière ne s'empare guère à un 
certain degré d'un cœur , qu'elle n'y foit 
accompagnée par une bonne portion de 
l'autre. 

- Ainfi fe termina leur converfation fur 
cette matière. Enfin le Do&eur emmena 
Booth faire un tour de promenade au pacc» 
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CHAPITRE V. 

m * i ■ 

Converfation entre Amélie & le Docteur 
Harrifon^ avec le réfultat. 

A ME lie reftée feule fe mit à réfléchir 
férieufement fur fa fituation. Elle vit qu'il 
lui ferait difficile de réiifter aux importu- 
nités de fon mari , appuyées de l'autorité 
du Do&eur ; fur - tout fâchant combien 
fes réfolutions dévoient paraître déraifon- 
nables à quiconque ignorerait fes motife 
pour y perfévérer. D un autre côté , elle 
étoit pleinement déterminée , quoi qu'il en 
pût arriver, de perfifter dans /fa réfolu- 
tion , &c de ne pas accepter l'invitation du 
Colonel. 

Quand elle eut bien tourné l'affaire de 
tous les fens dans fon efprit , & qu'elle fe 
fut tourmentée par mille réfléxions inquié- 
tantes, il lui vint enfin une idée qui lui 
donna fur le champ quelque confolation. 
Ce fut de prendre le Dofteur pour confi- 
dent, & de lui avouer tout. Cette mé- 
thode lui parut fi convenable, qu'elle fut 
étonnée de n'y avoir pas penfé plutôt. Mais 
telle eft la nature du défefpoir : il nous fait 
fermer les yeux à tous les moyens de 
sûreté , quelqu'aifés & apparens qu'ils 
foient. 
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Ayant donc arrêté ce deflein dans fa 
tête , elle écrivit au Do&eur qu'elle avok 
urt fecret important à lui communiquer , 
dont il faKoit abfolument faire un myftere 
à fon mari; & le pria de lui en procurer 
les moyens le plutôt que faire fe pourroit. 

Le Do&eur Harrifon reçut la lettre l'a- 

Erès-midi ; fur le champ il vint voir Ame- 
e , & la trouva prenant le thé avec fon 
mari & Madame Atkinfon. Il s'affit avec 
eux & fe joignit à leur compagnie. 

Quand on eut ôté la table, Madame 
Atkinfon fortit de la chambre. Le Doc- 
leur fe tournant vers Booth, hii dit : Ca- 
pitaine, vous favez l'obéïffance qui eft 
dûe à i'Eglife. Quoique notre Clergé ne 
l'exige pas fouvent , cependant il eft à pro- 
pos d'en faire ufage de tems à autre , ne 
fût-ce que pour rappeler aux Laïques leur 
devoir. J'ai quelque affaire particulière avec 
votre femme, & je vous prie de nous 
laiffer un moment en liberté. 

Sur ma parole, do&eur , répondit Booth, 
je ne crois pas qu'aucun confeffeur ait ja- 
mais annoncé fes volontés avec tant de 
gravité & de dignité : aucun ne fera plus 
ponctuellement obéi que vous. Booth alors 
quitta la chambre , & dit au dofteur de 
le rappeler , quand il aurott fini fes affaires* 
Le doéteur Harrifon le lui promit; en- 
fuite fe tournant vers Amélie , il dit : ma- 
dame $ j'ai obéi à vos ordres , &c rue voie» 
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prêt à attendre cet important fecret dont 
vous parlez dans votre léttre. 

Amélie déclara alors au doftenr ce qu'elle 
avoit vu & entendu dire , & tout ce qu'elle 
foupçonnoit du colonel. Le bon eccléfiaf- 
tique parut fort choqué de ce récit ; Té-» 
tonnement le fît refter muet. Amélie lui 
dit: l'indignité eft:- elle donc, monfieur , 
une chofe fi rare, qu'elle ait lieu de tant 
vous furprendre ? Non , mon enfant , s'é- 
cria-t-il ; mais je fuis choqué de la voir 
déguifée avec tant d'art , & fous le maf- 
que de tant de vertu. S'il faut l'avouer fran- 
chement , ma vanité eft un peu bleflee d'a- 
voir été n grofliérement abufé. J'avois des 
égards infinis pour cet homme. Outre le 
portrait que votre mari m'en avoit tracé , 
& tant d'aftions de fa part qui lui font 
honneur , il a -la phyfionomie la plus belle 
que j'aie encore vue , & qui promet le plus. 
Un beau vifage, dit- on communément, 
eft une lettre cle recommandation. O na- 
ture ! nature ! pourquoi es-tu fi trornpeufe 
que d'envoyer des gens dans ce monde avec 
ces fauffes recommandations ? ~ : i . 

En effet, monfieur, je commence à en 
être allarmée , s'écria Amélie. Il faut que 
prefque tous les hommes foient des miféra- 
Mes dans le fond du cœur. 

Fi donc , ma chère enfant , dit le doc- 
teur , n'allez pas tirer une conféquence fi 
déshonorante pour le Créateur. Il s'en faut 
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bien que la nature de l'homme foit mau- 
vaife en elle-même. Elle eft remplie de 
bienveillance , de charité & de pitié ; elle 
çhérit la louange & l'honneur , & fuit le 
blâme & la honte. La mauvaife éducation y 
les mauvaifes habitudes corrompent cette 
nature , & la précipitent en quelque forte 
dans le vice. Les grands du monde > & je 
Je crains bien , les prêtres font les caufes 
de ces malheurs. Au lieu de décourager le 
vice ik la méchanceté de tout leur pouvoir^ 
ils font fujets les uns & les autres à les 
fortifier. Prenons pour exemple f horrible 
péché de l'adultère ; le gouvernement a-t-il 
fait aucunes loix pour le punir ? Les prêtres 
fe mettent-ils en peine de le corriger ? La 
pratique la plus notoire de ce crime porte-t- ' 
elle aucun préjudice à la fortune de quel- 
qu'un , ou à fa réputation dans le inonde? 
L'exclut-elle de quelque pl tce dans l'Etat , 
j'ai penfé dire dans l'églife ? Fait-elle une 
tache déshonorante dans fes armoiries , 
quelque tort à fon honneur ? Un tel homme 
ne fe trouve-tril pas tous les jours dans 
lés affemblées des femmes de la plus haute 
qualité , dans les cabinets des grands , & 
même à la table des évêques ? Quoi de 
furprenant donc , fi le commun des hommes 
traite ce crime monftrueux de bagatelle , 
& fi les hommes fe livrent aux tentations 
d'un tempérament fougueux, lorfque cet 
abandon eft toléré par U loi , & autorifé 
• * * 
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par la coutume ? Je fuis convaintu qu'il 
a- de bonne? fernences de la nature dans 
l'homme en queftion : il a fait des ailes , 
d'amitié & de générofité envers votre mari, 
avant qu'on pût le foupçonner d'aucun mau- 
vais deffein fur vous ; & dans une fociété 
% chrétienne, qualité que je ne donne pas plus 
à notre nation qu'à aucune partie de la Tur- 
quie, je ne doute pas que ce même colo- 
nel n'eût pu faire un digne & vertueux 
membre. 

En vérité , mon cher dofteur , s*écrta 
Amélie , vous êtes le plus fage aufïi bien 
que le plus excellent homme du monde. 

Ne parlez point de ma fagefle , s'écria 
.le do&eur ; je n'en ai pas un grain. Jamais 
je n'ai fu gagner un fcheiling , & je ne 
iaurois en conferver un dans ma poche 
quand il y eft. . 'i 

Mais vous connouTez la narare humaine 
à fond, répliqua Amélie; & votre efprit 
eft un tréfor de littérature ancienne & mo- 
derne. 

Vous êtes une petite flatteufe , dit le 
dofteur : je ne vous en veux pas pour cela ; 
& pour vous en donner des marques , je vais 
vous rendre votre flatterie, &c vous dire 
que vous avez très -prudemment fait de 
cacher cette affoire à votre mari ; mais vous 
m'avez attiré dans le piège. J'ai promis 
d'aller diner après demain chez cet homme , 



Digitized by Google 



B O O T H. JfX 

& me voilà date rimpoffibiiité de tenir ma 
parolè. l 

Eh mais, mon cher monfieur, secria 
Amélie, pour l'amour de Dieu, prenez 
garde. Si vous marquez le moindre dégoût 
pour le colonel, mon mari pourra en con- 
cevoir quelque foupcon .... fur-tout après 
norré conféretKte. f ; ' " 

f Ne craignez rien , mon enfant , jé ne lut 
donnerai aucun fbupçon ; je puis le faire* 
d'autant mieux', que je refterai loin d'ici: 
Vous n'imaginerez pas , je crois , que je 
veuille me rejouir avec un tel homme, nr 
que je trahiffe taqtf : càra&eré au point de 
donner de l'encouragement' à des procédés» 
fi horribles. D'ailleurs' ma prômefle n'a été 
qtie conditionnelle ; & je ne fais même fi 
fims cela j'aurois pu la tenir. J'attends de 
jour à autre un ancien ami qui vient à Lon- 
dres dç fept lieues à pied pour me voir i 
je ne le quitterons furement pas pour quelque 
raifoh que ce fût ; eâr il èft pauvre; & pour- 
voit fcrëirè qhtje le traite avec peu d'égards 
par cette Taifon. : \' 

Eh bien , monfieur , s'écria Amélie , il 
faut que je vous admire , & je vous aime' 
pôur votre bonté. 

Que vous m'aimiez, s'écria le do&eur^ 
ye ^oijs giïérirois bien de cela dans la minute; 
fi jevbuîôis. ; " 1 ; 
1 Jfe'-Véus en défie , monfieur , dit Amélie. 
ri Si je pouvois ftulement vous perfuadcr 
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mari ; car fur ma parole nous abufons de fa 
patience. Où font l'honnête fergent & fa 
femme ? Je fuis charmé de la conduite que 
vous tenez tous les deux av.ee ce digne 
garçon , quoiquoppofée à la coutume du 
monde, qui, au lieu de fe régler fur le* 
préceptes de la religion , de fe confidérer 
les uns les autres comme frères , nous en- 
feigne à regarder ceux qui nous font infé- 
rieurs , foit pour le rang ou pour la fortune , 
comme une efpece de créatures d'un ordre 
fort méprifable. 

Le capitaine revint alors dans la chambre, 
ainfi que M. & madame Atkinfon: & les 
deux couples paflerent la foirée enfèmble 
avecledo&eur dans une gaieté & une bonne 
humeur charmantes. Le doâeur éroit un 
des meilleurs enfans du monde ; il régnoit 
dans fa converfation un air de férénité Se de 
plaifanterie tel , qu'il étoit impoffibie de n'en 
pas être enchanté. 
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CHAPITRE VI. 

Qui contient vn accident atiffi furprennnt 
qu 'il y en nit feut-ctre aucun dans cette 
lii (foire. 



oth avoit informé le fergent de la 
grande bonté du colonel James , & des 
i Lûtes heureufes qu'il s'en promettoit. At- 
kinfon en a voit fait; part en fecret à fa 
femme. Les conféquences qu'elle en tira , 
n'ont pas befoin d'être annoncées àrf lec- ; 
teur. Elle ne fit aucun fcrtvpule-de ejétlarër* 
a fon mari que le colonel avorV vjfiblemrat ; 
mtémioîi d'attaquer la. vertu d'AineKèV ,H - 

Cette penfée donna de l'inquiétude au' 
pauvre fergent ; & après l'avoir longtems 
empêché de dormir, continua à le tour-' 
menter dans fon fommeil. II crut voir le- 
colonel debout près du lit d'Amélie , Tépée 
nue à la main , & menaçant de l'égorger 
A l'inftant , fi elle ne confentoit à fes defirs. 
Le fergent tout endormi qu'il étoit fe mit à 
fon féant dans fon lit, & prenant fa femme 
à la gorge, s'écria : morbleu, monfieur , 
remettez votre épée, ou je vous plonge la 
mienne dans le cœur. 

Ce traitement brutal réveilla madame 
Atkinfon. Elle n'apperçut pas plutôt l'ac- 
tion de fon mari , en fentant farmain qui lui 

ferroit 
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ferroit le gofier , qu'elle fit un grand crî , 6c 
tomba évanouie. 

Atkinfon fe réveilla aufli , & Tentant cette 
violente agitation de fa femme , il fauta 
hors du lit , courut chercher de l'eau , & 
l'en arrofa copieufement : tout cela ne fer- 
vit à rien ; elle ne parloit point & ne don- 
noit aucun figne de vie. Atkinfon fe mit 
alors à crier au fecours. Booth qui couchoit 
au-deffous de lui, fortit de fon lit brnfque- 
ment , & y courut avec une bougie à la 
main. Le fergent n'eut pas plutôt pris la 
chandelle, que, courant précipitamment au 
lit , il vit un fpeftade qui penfa lui faire 
perdre toute connoiffance. Le lit parut 
plein de fang , & fa femme nageant au 
milieu. Il entra prefque en phrénéfie , &C 
s'écria : O ciel ! j'ai tué ma femme , je 
' l'ai égorgée. Oui , c'eft moi qui lai égor- 
gée. Que fignifie tout cela , dit Booth ? . 
Monfieur , s'écria le fergent , fai fongé que 
j'arrachois votre femme d'entre les mains 
du colonel James , & j'ai tué la mienne. . 
A ces mots il fe jetta fur le lit à coté d'elle , 
la prit dans fes bras , & fit mille afïions 
d'un homme en frénéfie & au défefpoir. 

Pendant ce tems , Amélie avoit pafTé 
une robe de chambre, & étant montée dans 
la chambre , vit le fergent & fa femme fur 
le lit , & Booth debout & immobile comme 
une ftatue. Elle eut beaucoup de peine à 
réfifler aux effets de fa furprife dans une 
Tome III. C 



ïo Amélie 

telle occurrence ; on ne peut imaginer un 
fpeétacie plus horrible & plus effrayant 
que le coup d'œil que ce lit offroit à 
la vue. 

Amélie envoya Booth réveiller la fer- 
vante de la maifon pour venir laider ; mais 
avant fon retour madame Atkinfon avoit 
repris fes fens : la joie du pauvre fergent 
étoit inexprimable , quand on découvrit 
Qu'elle n'avoit aucune bleffure. Ce fut la 
délicate Amélie qui fit cette découverte y 
que l'odorat plus groffier du fergent & peut- 
être fa frayeur l'avoient empêché de faire. 
On vit alors que la liqueur rouge dont le 
lit étoit tout trempé , & qui peut bien 
quelquefois circuler dans les veines d'une 
belle dame , n'étoit pas ce que l'on appelle 
proprement du fang ; c'étoit du ratafiat de 
cerifes noires , dont madame Atkinfon te- 
noit toujours une bouteille dans fa cham- 
bre , à portée de s'en fervir au befoin , & 
dans lequel elle trouvoit un foulagement 
préfent à toutes fes affligions. Le pauvre 
fergent dans fon trouble avoit pris cette 
bouteille pour une bouteille d'eau. Tout 
fut bientôt remis dans Tordre ; & il ne parut 
d'autre mal à tout cela , que des draps 
falis. Amélie & Booth s'en retournèrent 
dans leur chambre, &c madame Atkinfoa 
fe releva pour changer les draps. Si par U 
fuitejelle fit -à fon mari une courte mer- 
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Curîale , il fe trouva dans le cas de l'appai- 
fer & de la fatisfaire. 

Cette avanture fe feroit terminée fans 
produire aucunes fuites fâcheufes, fi le lan- 
gage que le fergent avoit tenu pendant fes 
momens de fureur, n'eût fait quelqu'im- 
preffion légère fur Booth. C'en étoit aflez 
du moins pour exciter fa curiofité ; le matin 
quand il fut levé , il envoya chercher le 
fergent , & voulut favoir les particularités 
de ce fonge dans lequel Amélie fe trouvoit 
intéreffée. 

Le fergent ne voulant pas le fatisfaire 9 
tâcha d'abord de s'en excufer. Mais cela 
ne fit qu'irriter la curiofité de Booth , qui 
lui dit : ne vous en défendez pas ; je fuis 
réfolu de le favoir. Quoi , fimple que vous 
êtes, me croyez -vous alfez foible pour 
être affefté par un rêve , quelque terrible 
qu'il puiffe être ? 

Non , monfieur , s'écria le fergeïnt : à cet 
égard , fouvent les fonges fe font trouvés 
être des vérités parla fuite . . .... Je fais qu'un 

des miens s'eft une fois vérifié. Il vous re- 
gardoit. Lorfque vous faifiez la cour à ma 
jeune dame , je rêvai que vous étiez mariésr- 
enfemble ; cependant c'étoit dans un tems 
ou ni moi , ni aucune perfonne du pays f 
ne croyoit que vous duffiez jamais 1 obte- 
nir ; mais à Dieu ne plaife que celui-ci doive 
jamais arriver. 

Quoi donc ! quel étoit ce fonge , répit- 

A C ij 
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qua Booth ? . J'exige absolument que vous 
me le difiez. 

Monfieur , s'écria le fergent , je ne puis 
pas vous rien refufer : i'efpere que vous 
n'en penferez rien de plus pour cela. Eh 
bien , monfieur , je rêvois que votre hon- 
neur étoit allé aux Indes orientales , & que 
vous aviez laiffé madame fous les foins du 
colonel James : la nuit dernière je révois 

Sue le colonel étoit venu trouver Amélie 
ans fon lit , qu'il vouloir lui ravir l'hon- 
neur , & que lVpée à la main il menaçoit 
de l'égorger à l'infiant , fi elle ne conten- 
toit àfesdefirs. Je ne fais pas bien comment 
je me trouvois là ; mais j'ai rêvé que je 
m'étois jetté fur lui; &c que le prenant au 
collet , je jurois de le tuer , s'il ne fortoit 
à l'inftant. Je me fuis réveillé pour lors , 
& j'ai vu que ce n'éroit qu'un rêve. Je n'ai 
jamais eu foi aux rêves de mes jours. . . . 
mais je n'ai jamais rien rêvé de fi clair 
que cela. Il me fembloit que ce fût une 
vérité. Je fuis fur que les marques de mes 
doigts font reftées à la gorge de ma pau- 
vre femme. Je voudrois pour cent livres 
fterlings ne l'avoir pas traitée ainfi. 

Ma foi , s'écria Booth , voilà un fonge 
fort extraordinaire . . , . & qui n'eft pas fi 
facile à expliquer que celui que vous avez 
fait précédemment fur mon mariage ; car , 
comme dit Shakefpear , les fonges dénotent 
une conclu/ion de ce qui a été prévu. Or il eft 
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împoflible que vous ayez jamais penfé rien 
de tel. 

Moniteur , s'écria le fergent , il efl en- 
core en votre pouvoir d'empêcher que ce - 
fonge ne puiffe s'accomplir , en ne biffant 
pas madame aux foins du colonel. S'il 
faut que vous vous en fépariez , il y a d'au- 
tres lieux où elle peut refter en toute fu- 
reté : & puifque ma femme m'a dit que ma- 
dame répugne fî fort à cet arrangement , 
quelques raifons qu'elle en puiffe avoir, 
j'efpere que votre honneur voudra bien 
avoir cette complaifance pour elle. 

Maintenant que je me le rappelle , s'écria 
Booth , madame Atkinfon a laiffé échap- 
per une ou deux fois des termes peu ref- 
peftueux du colonel : il a fans doute fait 
ou dit quelque chofe de délbbligeant pour 
elle. 

Oui vraiment, monfieur , répliqua le fer- 
gent , il a dit délié des chofes qu'elle ne 
mérite pas , & pour lefquelles , s'il n'avoit 
pas été mon officier fupérieur , je lui aurois, 
morbleu , coupé les deux oreilles .... Il 
peut parler mal de bien d'autres gens, s'il 
veut , mais non pas d'elle. 

Savez- vous bien, Atkinfon, s'écria Booth 
très-férieufement, que vous parlez là du plus 
cher de mes amis ? 

Eh bien , répondit le fergent , à vous 
parler net , je ue crois pas qu il le foit tant* 

C iij 
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Si cela étoit , je l'aimerois plus que je fte 
fais. 

Je veux , & il faut que vous m'expliquiez 
tout cela , reprit Bocxh. J'ai trop bonne 
opinion de vous^mon cher Atkinfon , pour 
croire que vous ayez dit tout ceci fans en 
avoir quelques raifons .... & je veux les 
favoir. 

Je fuis fâché d'en avoir dit un mot , 
s'écria Atkinfon ; c'eft iïirement par mé- 
garde que cela m'eft échappé ; te votre 
honneur me l'a fait dire fans que je le 
vouluffe. 

Oui , Atkinfon , s'écria Booth , vous 
m'avez jette dans l'inquiétude; il faut me 
fatisfaire. 

Soit , monfieur , dit le fergent ; mais 
donnez-moi votre parole d'honneur. . . ou 
je me laifîerois hacher en dix mille mor- 
ceaux, plutôt que de dire une fyllabe de 
plus. 

Que voulez-vous que je promette , dit 
Booth ? 

Que vous ne vous choquerez dé rien 
de ce que je dirai du colonel, répondit 
Atkinfon. 

Me choquer! eh bien, je vous en donne 
ma parole , dit Booth. 

Alors le fergent le fit renouveller en- 
core cette promefTe , & lui raconta la 
feene qu'il avoit eue avec le colonel , en 
tant qu'elle concernoit Booth ; mais il ca- 
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cha tout ce qui regardoit immédiatement 
Amélie. 

Atkinfon, s'écria Booth, je ne puis pas 
être fâché contre vous : je fais que vous 
m'aimez , & je vous ai beaucoup d'obli- 
gations , mais vous cenfurez mal-à-propos 
le colonel ; ce qu'il a dit de moi , je le 
mérite bien , & fes reproches partaient d'un 
fonds d'amitié. 

Mais cela n'étoit pas fi bienç dit Atkîn- 
fon , de dire toutes ces chofes à moi qui ne 
fuis qu'un fergent, & fur -tout dans une 
telle circonftance. 

Je ne veux pas en entendre davantage , 
s'écria Booth : foyez certain que vous êtes 
le feul homme à qui je vouluffe pardon- 
ner dans cette occurrence ; & même je 
ne vous pardonne qu'à condition que vous 
ne parlerez plus jamais de cette manière* 
Ce vilain fonge vous a fait tourner la tête. 

Cela eft fini, Monfieur, s'écria le fer- 
ment; je connois la diftance de vous à moi: 
je dors vous obéir. Mais j'ai une faveur 
à vous demander , c'eft de ne jamais dire 
à Madame un feul mot de ce que je vous 
ai déclaré. Elle ne me le pardonneroit ja- 
mais. Oui, après ce qu'elle a dit à ma 
femme , elle m'en voudroit à la mort. D'ail- 
leurs, Monfieur, il n'y a pas de néceffité 
de le dire à Madame ; elle fait déjà tout 
cela , & beaucoup d'autres chofes encore. 

Booîh quitta le fergent, après lui avoir 

C iv 
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recommande le filence ; & fe rendit auprès 
d'Amélie , à qui il raconta le fonge du 
fergent. 

Amélie devint aufli blanche que la neige; 
il lui prit un rremblement fi violent, que 
Booth , qui s'apperçut aufli-tôt de fon agi- 
tation , fe trouva fubitement dans le môme 
état. Ma cliere, lui dît -il, en la regar- 
dant d'un air étonné, il y a dans tour 
ceci plus cfue je n'en fais. Un fonge im- 
pertinent ne pourroit pas vous troubler fi 
fort. Je vous demande, & je vous prie 

înftamment de me dire Eft-ce que le 

Colonel James vous a 

Au feul mot du Colonel, Amélie tomba 
aux* pieds de fon mari , & le pria de ne 
point l'accabler de frayeur. 

Que vous ai - je donc dit, ma chère 
amour , s'écria Booth, qui puiffe ainfi vous 
effrayer ? 

Rien , mon cher , dit-elle ; mais jVi l'ef- 
prit fi troublé de la fcène terrible de la 
nuit dernière , qu'un fonge , qui, dans tout 
autre temsme feroit rire, m'a abfolument 
tourné la tête. Promettez-moi feulement 
que vous ne partirez pas fans moi , & je 
fuis contente ? 

Vous pouvez l'être , s'écria Booth , s'il 
ne faut que cela: jamais je ne vous refu- 

ferai rien Mais tranquillifez - moi 

wffu Je veux fayoir û vous avez remar e 
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qué dans le Colonel James quelque chofe 
qui vous déplaife? 

Pourquoi le foupçonneriez-vous ? s'écria 
Amélie. 

Vous me tourmentez horriblement , s'é- 
cria Booth. Au nom du ciel , déclarez-moi 
1^ vérité. A-t-il jamais dit ou fait rien qui 
puiffe vous déplaire? 

Comment pouvez- vous imaginer, mon 
cher , dit Amélie , que j'aye de l'éloigné- 
ment pour un homme qui eft fi fort votre 
ami ? Penfez à toutes les obligations que 
vous lui avez: enfuite vous pourrez vous 
répondre à vous - même. Penfez - vous , 
parce que je refufe de refter éloignée de 
vous & dans fa maifon, que j'aye pour 
cela à me plaindre de lui ? ... . Non , mon 
cher , quand il auroit fait mille chofes de 
plus, qu'il n'a fait, fût-il un ange au lieil 
d'être un homme , je ne quitterois pas mon 
cher mari. Voilà tout mon mal , mon cher, 
voilà mon malheur , c'eft d'être abandon- 
née par vous. 

Booth l'embraffa avec les tranfports les 
plus vifs ; & Ja regardant avec une tên- 
dreffe inexprimable, il s'écria: fur mon 
ame , je ne fuis pas digne de vous. ... Je 
fuis un fot ; cependant vous ne pouvez 

pas me blâmer Si l'avare ftupide en- 

taffe avec tant de foins un tréfor méprifa- 
ble ; s'il le garde avec tant d'inquiétude ; 
fi la moindre appréhenfion qu'un autre en 

C v 
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raviffe la moindre partie, accable fon ame 
de tant de frayeurs ; chère Amélie , quelle 
doit être ma fituation ! quelles terreurs ne 
dois - je pas reflentir , moi qui garde ua 
tréfor fi réel, fi précieux, d'une valeur 
ineftimable ! 

Je puis avec la plus grande fincérité 
vous adrefTer le même compliment , s'é- 
cria Amélie. Vous êtes mon tréfor auffi ; 

6 j'en fuis tellement avare , qu'aucune 
violence ne pourra jamais me l'arracher. 

Je fuis honteux de ma folie , s'écria 
Booth ; & cependant elle vient toute de 
l'excès de ma tendreffe. Il y a plus; vous 
en êtes la caufe vous-même Pour- 
quoi avez - vous entrepris de me rien ca- 
cher? Penfez-vous que j'aurois été fâché 
que mon ami eût juftement cenfuré ma 
conduite ? 

De qu'elle cenfure parlez - vous y mon 
cher , s'écria Amélie ? 

Oui, le fergent m'a tout dit, s'écria 
Booth Bien plus, il vous l'a dit auf- 
fi. ... . Pauvre amie , vous ne pouvez pas 
fouffrir de me voir accufer, quoique jus- 
tement, & par un fi bon ami! En vérité, 
ma chère , j'a découvert la caufe de ce 
refTentiment au Colonel; car je l'ai ap- 
perçue, vous n'avez pas bien pu me la 
cacher. Je vous aime , je vous adore pour 
cela. Il eft vrai que je n'aurôis pas pu 
pardonner le moindre mot qu'on auroit 
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laiffé échapper contre vous. Mais pour- 
quoi comparerois-je des chofes fi peu fem- 
blables ?' Ce que le Colonel a dit de moi 
étoit jufte & vrai : toute cenfure contre 
mon Amélie feroit fauffe & horrible. 

Amélie avoit le difcernement extrême- 
ment jufte ; elle fentit tout d'un coup ce 
qui étoit arrivé , & jufqu'à quel point fon 
mari étoit informé de la vérité. Elle ré- 
folut donc de l'amufer, & tomba forte- 
ment fur le Colonel James, & ce qu'il 
avoit dit au fergent. Booth fit fes efforts 
pour Pappaifer. Ainfi finit cette affaire qni 
avoit mis Booth au point de faire une 
découverte qui lui auroit caufé le tour- 
ment le plus violent, fi elle n'avoit même 
produit quelqu'une de ces fcènes tragiques 
qu'Amélie appréhendoit. 
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CHAPITRE VII. 

Dans lequel £ Auteur paroît être maître pajfc 
dans la fcience profonde , qi!on nomme 
connoljfanxe de la Ville* 

M ADAME James vint alors rendre à 
Amélie une vifire du matin. Elle entra 
dans la chambre avec fa gaieté ordinaire; 
& après un court préambule , elle dit à 
Booth qu'elle avoit querellé fon mari par 
rapport à lui. Je ne fais , ajouta-t-elle , ce 
qu'il veut dire , en fongeant à vous en- 
voyer je ne fis où. J'ai infifté à ce qu'il 
demandât pour vous quelque place plu3 
près d'ici : il faudrait que ce fût la chofe 
du monde la plus difficile, s'il ne pouvoit 
pas l'obtenir. Eft-on réfolu à ne jamais 
encourager le mérite, & à jetter toutes 
«rfe~ pl ices à la tête des gens qui ne les 
méritent pas ? Combien de. gens méprifa- 
bles ne voit-on pas rouler fur le pavé de 
la Ville en habit d'écarlate ? 

Booth fit à la Dame une profonde ré- 
vérence, & parla modeftement à fon dé- 
fa vantage. A quoi elle répondit : Mr. Booth, 
vous avez véritablement du mérite; je l'ai 
entendu dire à mon frère ; il eft bon juge 
dans ces matières , & on ne peut pas le 
foupçonner de flatterie. U eft yotre ami 
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smflî bien que moi; nous ne laifferons pas 
Mr. James tranquille , qu r il ne vous ait 
obtenu une commiffion en Angleterre. 

Booth lui fit encore une révérence , &C 
alloit prendre la parole, quand elle l'in- 
terrompit, en difant: point de remerci- 
mens, ni de beaux difcours. Si je puis 
vous rendre fervice , je croirai ne rien 
faire, que m'acquitter envers ma chère 
Madame Booth de toute fon amitié. 

Amélie, qui depuis long-tems n'avok 
plus cet éloignement qu'elle avoit pris pour 
Madame James dans fa première vifite à 
Londres, qu'elle avoit attribué à fa jufte 
caufe , avoit commencé à reprendre pour 
elle fon ancienne amitié ; elle lui exprima 
fa reconnoiffance , & dit qu'elle auroit 
une obligation éternelle y fi elle pouvoir 
réuffir dans les efforts qu'elle voulok bien 
faire. En effet , l'idée de fe féparer de fon 
mari , lui avoit caufé le plus violent cha- 
grin. Je ne faurois , ajouta-t-elle , m'em- 
pécher de dire qu'il a mérité quelque chofe 
dans le fervice. Il y a reçu deux bleflbres 
terribles , dont l'une a penlé lui coûter la 
vie; & je fuis perfuadée que fi fes pré- 
tentions font chaudement appuyées , il ne 
manquera pas de réuffir. 

Elles le feront efficacement, s'écria Ma- 
dame James , fi mon mari a quelque cré- 
dit. Il n'a pas de grâce à demander pour 
lui-même , ni pour aucun autre ami , du 
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moins que je fâche ; d'ailleurs, accorder à 
un homme précifément ce qui lui eft dû , 
ne doit pas même paffer pour faveur. Re- 
prenez donc votre ancienne gaieté , ma 
chère Amélie, Mon Dieu ! je me rappelle 
un tems où vous étiez la plus enjouée de 
nous deux. Vous êtes bien ennemie de 
vous-même, de refter toujours renfermée 
chez vous. On ne vous rencontre jamais 
nulle part. Venez, venez avec moi chez 
Lady Betty Caftleton. 

Ma chère Dame, répondit Amélie 
vous m excuferez , s'il vous plaît ; je ne 
connois point Milady Betty. 

Vous ne connohTez point Lady Betty ! 
Eft-il pofîible ? N'importe , je vous intro- 
duirai Elle tient affemblée de jeu le 

matin ; à la vérité , ce n'eft pas propre- 
ment un jeu ; ce n'eft qu'une amufette..*.. 
quatre ou cinq tables feulement. Venez y 
prenez votre mantelet. Oh ! vous vien- 
drez abfolument Booth , vous 

viendrez avec nous auflî. Quoique vous 
foyez avec votre femme, une autre femme 
vous tiendra en haleine. 

Hélas ! ma chère , s'écria Amélie, comme 
vous babillez aujourd'hui! 

* Je fuis de bonne humeur ce matin , ré- 

pondit Madame James. J'ai fait quatre 
voltes hier au foir ; j'ai parié à toutes 
mains , & j'ai gagné prefque tous les pari». 




B O O T H. 6f 

Je fuis en fortune , & j'ai envie que nous 
foyons de moitié. Venez 

Eh bien, ma fille, il ne faut pas re- 
fufer Madame James, dit Boothà fa femme» 

Je n'ai prefque pas encore vu mes en- 
fans aujourd'hui , répondit Amélie. D'ail- 
leurs, je haïs à mort les jeux de carres. 

Vous déteflez les cartes , s'écria Ma- 
dame James ? Eft-il poflible? Pour moi je 
ne pourrois pas pafTer un jour fans jouer. 
Non , en vérité , je ne crois pas que je 
puffe exifter fans cela. Y a - t - il quelque 
chofe de plus délicieux au monde , que de 
voir les quatre figures dans fa main ? Quoi , 
réellement vous haïffez les cartes ? 

Par réflexion , s'écria Amélie , elles 

m'ont fait quelquefois bien du plaifir 

C'eft lorfque je vois mes enfans en faire 
des châteaux. Mon petit garçon y eft fi 
adroit , que quelquefois il bâtit tout un jeu 
entier. 

En vérité, Booth, s'écria Madame Ja- 
mes , votre femme eft bien changée depuis 
la première fois que je l'ai vue. Elle fera 
toujours la bonté même. 

Sur ma parole , s'écria Amélie , vous 
êtes bien changée aufli : mais j'efpère vi- 
vre allez long-tems pour vous voir chan- 
ger encore , quand vous aurez eu autant 
d'enfans que moi. 

Des enfans ! s'écria Madame James : vous 
me faites trembler. Et comment pouvez- 
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vous m'envier la feule chofe qui me rend 
le mariage fupportable. 

Ma chère, dit Amélie, vous me faites 
injure. Je n'envie le bonheur d'aucune 
femme en mariage. A ces mots , Booth 
& fa femme fe jetterent un regard, qui , 
pour tout fpe&ateur un peu intelligent , 
auroit préfenté les airs de Madame James 
fous le jour le plus miférable, & fait de 
fa perfonne un objet de compaflion. Cette 
Dame fit même dans cette occafion une 
affez fotte mine. 

Amélie donc cédant aux empreffemens 
de fon mari , s'habilla pour accompagner 
fon amie; auparavant elle alla voir fes en- 
fans , qu'elle baifa de tout fon cœur , & les 
recommanda aux foins de Madame Atkin- 
fon. Enfuite elle & fon mari accompa- 
gnèrent Madame James à laffemblée , où 
beaucoup de mes le&eurs femelles feront 
charmés de les fuivre. 

Les deux Dames avec Booth entrèrent 
dans un appartement tout jonché de car- 
tes , comme font les falles à Bath & à 
Tumbridge. Madame James préiènta fes 
amis à Lady Betry , qui les reçut avec po- 
litelfe , & auiTi-tôt engagea Hooth & Ma- 
dame James à une partie de Whiske* 
Poui Amélie, elle fe défendit tarir de jouer, 
que comme la partie éroit complette fans 
elle , on !a lailTa fpeâatrice du jeu. 

Bientôt après on vit entrer, » • qui ? # • • • 
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le noble Lord, dont on a fait une men- 
tion fi honorable dans cette Hiftoire. Il 
alla droit à Amélie , & s'adreffa à elle 
avec autant de confiance , que s'il n'eût 
pas eu à fe reprocher de lui avoir déplu : 
cependant le lefteur aura peine à croire 
que Madame Ellifon lui en ait fait un 
fecret. . 

Amélie cependant n'étoit pas fi oublieufe: 
elle lui fit une politefTe fort indifférente , 
daigna à peine répondre à ce qu'il difoit , 
& faifit la première occafion , en chan- 
geant de chaife, de s'éloigner de lui. 

Sa conduite fut telle, que le Pair ap- 
erçut clairement qu'il ne gagneroit rien 
a la pourfuivre davantage pour le préfent. 
Ainn, au- lieu d'entreprendre delafuivre, 
il fit une pirouette , & adreffa la parole à 
une autre Dame ; ce ne fat pas cepen- 
dant fans jetter les yeux fur Amélie , tant 
qu elle refia dans la chambre. 

La fortune, qui femble en général n'a- 
voir pas été grande amie de M. Booth , 
ne lui donna pas encore des marques de 
faveur bien extraordinaires. Il perdit deux 
fois partie, revanche & le tout: il lui en 
coûta cinq guinées. Après quoi , Amélie , 
qui étoit fatiguée de la préfence de My- 
lord , lui demanda tout bas de revenir ; 
ce qu'ils firent auflî-tôt. 

Il n'arriva , je penfe , rien de remarqua- 
ble à Booth, finon qu'il renouveUa coa- 
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noiffance avec un Officier qu'il avoit connu 
hors «du Royaume , & qui avoit été de la 
même partie que lui au 'Whiske. 

Ce gentilhomme, que le lefteur con- 
noîtra mieux dans la fuite, fe nommoit 
Trente. Il avoit été anciennement du même 
régiment que Booth , & ils étoient alors 
grands amis. Le Capitaine Trente marqua 
beaucoup de plaifir de rencontrer fon ca- 
marade , & ils fe promirent mutuellement 
de fe rendre vifite. 

Les fcènes de la nuit précédente &: du 
matin avoient tellement troublé Amélie , 
que , dans Fembarras d'où Madame James 
l'avoit tirée, elle avoit abfolument oublié 
fon rendez-vous avec le Do&eur Harri- 
fon. Quand elle fut informée au retour que 
le Doéteur étoit venu pour la voir, & 
qu'il avoit grondé de ce qu'elle étoit for- 
tie , elle en fut fort attriftée , & pria fon 
mari d'aller lui faire des excufes. 

Mais de crainte que le lefteur ne foit 
auffi indifpofé contre le Dofteur , qu'il 
avoit déclaré lui-même l'être contre Ame- 
lie, nous croyons devoir expliquer l'af- 
faire. Rien n'étoit fi éloigné de l'efprit du 
Dofteur , que l'idée d'aucune colère con- 
tre Amélie ; au contraire , quand la fer- 
vante lui répondit que fa maîtreffe n'étoit 
point à la maifon , le Dofteur lui dit en 
badinant: comment, elle n'eft pas à la 
îttailbn! Dites à votre maîtreffe que c'eft 
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une étourdie & une coureufe , &c que je 
ne viendrai la voir que quand elle me l'en- 
verra dire. Cette pauvre fille, pour avoir 
mal entendu un mot, & avoir prefque 
oublié tout le refte, avoit pris tout cela 
pour de la colère, des injures, & une 
déclaration de ne vouloir plus revoir 
Amélie, 
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CHAPITRE VIII. 

Dans lequel deux Etrangers figureront. 

jDooth alla trouver chez lui le Dofteur; 
& Py rencontra avec fon ami de la cam- 
pagne & fon fils , jeune homme depuis peu 
dans les Ordres. Le Do&eur les avoit quit- 
tés tous les deux pour tenir fon rendez- 
vous avec Amélie. 

Après ce que nous avons dit à la fin 
du dernier Chapitre, il n'eft pas beibm 
de répéter les excufes que fit Booth au 
Do&eur , fuivant fa manière ordinaire. 
Votre femme, dit-il, eft bien vaine de fe 
croire digne de ma colère. Dites - lui que 
j'ai moi-même aflez de vanité pour pen- 
fer que je ne faurois me mettre en colère 
fans en avoir une meilleure caufe : cepen- 
dant , comme je veux la punir de fa légè- 
reté, fi vous partez pour les Indes, je fuis 
déterminé à la mener avec moi à la cam- 
pagne, pour y faire pénitence jufqu'à vo- 
tre retour. 

Monfieur , dit Booth , je né fais dans 
quels termes vous remercier, fi vous par- 
lez férieufement. 

Oh bien , je vous afliire que je parle 
très-férieufement , dit le Do&eur. Ne rae 
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remerciez pourtant pas , vous ne favez pas 

comment 

Mais, Monfieur, dit Booth, ne feroit- 
ce pas montrer du mépris pour l'invita- 
tion du Colonel? Vous favez que je luiai 
tant d'obligations. 

Ne parlons point du Colonel, repartit 
le Do&eur. L'Eglife doit être fervie la 
première. D'ailleurs , Monfieur , j'ai des 
droits avant lui, même fur vous. Vous 
m'avez dérobé mon petit agneau; c'eft 
moi qu'elle a aimé le premier. 

Fort bien, Monfieur, s'écria Booth x ; 
fi j'étois afTez malheureux pour la quitter 
à un quelqu'un , ce fera à elle-même à le 
déterminer; il n'eft pas difficile de devi- 
ner fur qui fon choix tombera; car de 
tous les hommes , après fon mari , je crois 
ue përfonne ne peut difpu'er une place 
ans fa faveur au Do&eur Harrifon. 
Puifque vous le prenez ainfi, s'écria le 
Dofteur, il faut que vous reliiez ici à 
dîner avec nous, & qu^vous la faffiez 
venir : car je fuis du moins afTez bon Chré- 
tien , pour aimer ceux qui m'aiment. . . 
Je vous ferai voir ma fille , mon vieil ami ; 

car j'en fuis réellement tout glorieux 

& vous pouvez amener auffi mes petits 
enfans avec vous , fi vous voulez. Allez , 
mon cher. 

Si - tôt que Booth fut forti le vieux 
gentilhomme dit au Dotteur; mon bon 
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ami , de quelle fille avez-vous donc parlé ? 
Je n'ai jamais entendu dire que vous ayez 
été marié. 

Queft-ce que cela fait, s'écria le Doc- 
teur ? Allez , le jeune gentilhomme pourra 
bien m'abfoudre , fans m'obliger à faire 
pénitence. 

Je n'ai pas encore ce pouvoir, répon- 
dit le jeune Eccléfiaftique , je ne fuis que 
Diacre. 

Non! s'écria le Dofïeur: eh bien , je 
m'abfoudrai donc moi - même : mon bon 
ami , cette jeune Dame étoit fille d'une 
de mes voifines qui eft morte , & dont j'ef- 
pere que les péchés font pardonnés ; car 
elle a un grand compte à rendre à caufe de 
fa fille. Son pere étoit de ma connoiflance , 
& mon intime ami. Je ne crois pas qu'il y 
ait jamais eu un plus digne homme : il mou- 
rut fubitement , & lairîa fes enfans fort jeu- 
nes : c eft peut - être la promtitude de fa 
mort qui eft caufe qu'il ne m'en a pas recom- 
mandé le foin^ Cependant je m'en fuis 
chargé en quelque forte , & particulièrement 
de celle que j'appelle ma fille. A mefure 
qu'elle a crû en âge , elle a montré tant de 
bonnes qualités , qu'elle n'avoit pas beibin 
du fouvenir de fon pere pour la recomman- 
der. Je ne tais que lui rendre juftice , en 
difant que c'eft une des plus excellentes créa- 
tures que j'aye jamais connues. Elle a une 
douceur de caraûère , une générolité d'a^ 
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me , une ouverture de cœur ; en un mot , 
elle a une clifpofition vraiment chrétienne. 
Je puis l'appeler une bonne Ifra'ëlite, qui 
n'a ni détour ni tromperie dans Famé. 

Je vous fais mon compliment fur votre 
fille . s'écria le vieux gentilhomme. Pour 
un homme de votre caraftère , c'eft , je 
l'avoue , un vrai tréfor , que de trouver 
un objet qui foit vraiment digne de votre 
bonté. 

Oui , c'eft un vrai bonheur , s'écria le 
Do&eur. 

La plus grande difficulté , ajouta le Gen- 
tilhomme, pour des gens de votre tournure 
d'efprit , eft de rencontrer des objets pro- 
pres à exercer votre bonté. Rien n'eft plus 
défaeréable pour une ame généreufe , que 
de découvrir qu'on a mal rencontré , & 
qu'on a femé tous fes bons offices dans un 
terrein qui ne produit d'autres fruits que4'in- 
gratitude. 

Je me reffbuviens , dit le Doéteur, que 
Phocidides a dit : Rendre fervice à urijru- 
chant , c'eft femer fon grain dans la mer. 
Mais il parle plus en Philofophe qu'en 
Chrétien. J'aime mieux un des meilleurs 
Auteurs François , qui blâme les hommes 
qui fe plaignent du peu de retour dont on 
paye ii fouvent les plus grands fervices. 
» Un vrai Chrétien ne doit jamais être 
» choqué de ne pas recevoir fa récompenfe 
» dans ce monde •> le Laboureur pour- 
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» roit aufli bien fe plaindre de ne pas 
» recevoir fon falaire dans le milieu de la 
» journée. 

J'avoue en effet , dit le Gentilhomme , 
que fi nous confidérons les choies , fous ce 
point de vue ... 

Et fous quel point de vue pourions- 
nous les envifager , dit le Dofteur ? Som- 
mes-nous comme Agrippa, feulement pref- 
que chrétiens? ou le Chriftianifme eft-il 
une chofe de pure théorie, & non pas une 
régie de pratique? 

Sans doute , une régie de pratique , dit 
le Gentilhomme , fans doute. Votre exem- 
ple a dû me convaincre , il y a long-tems , 
qu'il faut faire du bien à tout le monde. 

Pardonnez-moi , mon pere, dit le jeu- 
ne Théologien ; c'eft plutôt une régie des 
Païens , qu'une doftrine du Chriftianifme. 
Homère , fi je ne me trompe , introduit 
dans fon Iliade un nommé Axile , de qui 
il dit qu'il étoit ami du genre humain , 
par^qu'il aimoit tous les hommes. Mais 
Platon , celui des Philofophes Païens qui 
a le plus approché de la philofophie chré- 
tienne , condamnoit cette doctrine comme 
impie. C'eft ainfi que l'a dit Euftache à la 
. page 474. ' 

Je le fais, s'écria le Doéleur, & Barnès 
nous le dit aufli dans les notes fur le mê- 
me endroit. Mais fi vous vous rappelez 
le rejle de la citation aufli bien que celle 

d'Euftache , 
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d'Euftache , vous auriez dû ajouter la re- 
marque que fait M. Dryden, en faveur de 
ce pafTage , qu'il ne trouve pas dans tous 
les Auteurs Latins un exemple d'une hu- * 
inanité fi générale. Vous auriez pu vous 
rappeler pareillement le noble fentiment 
par lequel Barnes finit fa note , dont la 
lubftance eft prife du premier chapitre de 
Saint Mathieu. Il femble donc que ce ca- 
ra&ere convient plutôt à un Chrétien qu'à 
un Païen. Autrement Homère Tauroirfans 
doute attribué à quelqu'une de fes Di- 
vinités. Quel eft en effet celui que nous 
imitons par cette bienveillance étendue } 

Quelle mémoire prodigieufe vous avez r 
s'écria le vieux Gentilhomme ! Ma foi , mon 
fils , je ne vous confeilie pas de lutter avec 
le Dofteur fur ces matières. 

Je ne donnerai pas mon avis brusque- 
ment , répondit le fils. Je fais encore qu'il 
eft dit clans l'Ecriture aimez vos ennemis. 

Vous favez , jeune homme , je fuppofe y 
dit le Docteur, comment on entend com- 
munément ce texte. M. Poole nous dit t 
que le terme amour ne doit pas être pris 
ici dans un fens ftriér. , comme s'il vouloit 
dire, complaifance du cœur. Vous pouvez 
haïr vos ennemis , comme ennemis de Dieu , 
& en tire^ une jufte vengeance pour fon 
honneur : vous pouvez auffi , pour lamour 
de vous-même, en' exiger une fatisfa&ion 
inefurée ; mais vous devez les aimer d'ua 
lomc III. D 
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amour qui foit compatible avec ces cho- 
fes . . . . c'eft-à-dire , pour parler plus clai- 
rement , vous devez les aimer & les haïr , 
les bénir & les maudire, leur faire du bien 
& du mal. 

Fort bien , admirablement , dit le Gen- 
tilhomme : vous avez un art prefque ini- 
mitable de tourner les chofes en ridicule, 

Je n'approuve pas le ridicule , dit le Fils , 
fur de pareils fujets. 

Ni moi non plus , s'écria le Dofteur. Je 
vais donc vous dire mon opinion très-férieu- 
fement. 

Ce paflage contient un précepte très-po- 
fitif , exprimé dans les termes les plus clairs , 
& cependant expliqué par un exemple très- 
clair dans la conduite fuprême ; enfin la 
pratique de ce précepte eft très-noblement 
iortifiée encore, par une récompenfe qui y 
eft attachée . . . . quiconque entend ce que 
c'eft qu'aimer , bénir & faire du bien , ne 

S eut fe méprendre au fens de ce paflage. 
lais s'il demande quelque commentaire , 
l'Ecriture elle-même le donne fuffifamment. 
Si votre ennemi a faim , donnez-lui à man- 
ger ; s'il a foif , donnez-lui à boire : ne 
rendant point le mal pour le mal , ni^ in- 
jure pour injure, mais au contraire bénif- 
fant .... Il n'a pas befoin des commen- 
taires des hommes , qui , quand ils ne peu- 
vent pas plier leur efprit à fuivre les Ecri- 
tures , veulent leur donner des entorfes , 
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pour les accommoder à leurs propres fpé- 
dilations. 

Très-bien , très-juftement obfervé , dit 
le vieux Gentilhomme. En effet , mon bon 
ami , vous nous expliquez cela avec beau- 
coup de clarté. 

Mais fi c'eft là le fens , s'écria le fils , il 
faut détruire les Loix & la Juftice ... car 
je ne vois pas comment un homme pour- 
voit en pourfuivre un autre en Juftice, 

Pardonnez-moi ,~Monfieur , pourfuivit 
le Doâeur. Il ne doit pas le pourfuivre 
comme ennemi , purement, & par efprit de 
vengeance : mais il le peut, & doit même 
le faire comme violateur des Loix de fon 
Pays. Y a-t-il quelque efprit de vengeance 
dans les Magiftrats , quand ils punifïent les 
criminels ? Pourquoi le mêlent-ils d'infliger 
des punitions , finon parce que tel eft leur 
devoir ? Et pourquoi un Particulier ne pour- 
ra-t-il pas, par le même motif louable, met- 
tre un prévaricateur entre les mains de la 
Juftice r II eft vrai que toute forte de ven- 
geance eft défendue févérement; par con- 
séquent, puifque nous ne devons pas la faire 
de nos propres mains, auffi ne devons-nous 
pas nous fervir de la Loi comme d'un in(- 
trument de méchanceté particulière , & nous 
déchirer les uns & les autres avec achar- 
nement & animofité. Où eft donc la grande 
difficulté qu'il y a à remplir ce précepte 
iage , noble & généreux ? Si la vangeance, 
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comme un certain Théologien Ta dît , pas 
trop à ion honneur , eft le morceau le plus 
exquis que le diable ait jamais prefenté à 
la bouche du pécheur ; il faut convenir que 
fouvent elle coûte bien cher à la fin. Cette 
denrée , fi en effet c'en eft une bien déli- 
cate , ne s'obtient qu'avec beaucoup d'in- 
quiétude, de difficulté & de danger. Quel- 
qu'agréable qu'elle puiffe être au palais , 
tandis qu'on s'en repaît , elle laifîe après 
elle , un arriere-gout fort amer : il s'en faut 
feulement qu'on la puiffe appeler un mets 
délicat, qu'au contraire les appétits les plus 
gloutons en font tout d'un coup 
& que le plus grand epipreffement qu'on a 
pour en jouir 5 fe tourne bientôt en dé- 
goût & en repentir. Ses apparences exté- 
rieures ont bien quelque chofe, de tentant ; 
mais c'eft comme la belle couleur de cer- 
tains poifons , de qui le foin de notre fan- 
té nous ordonne de nous abftenir , quoi- 
qu'ils piaffent -au dehors attirer nos yeux. 
C'eft une abftinence pour laquelle la pru- 
dence feule fuffit fouvent, fans mênje le 
précepte de Dieu. Les Auteurs Grecs &C 
Romains nous en fourniftent abondamment 
des exemples. 

Le vieux Gentilhomme fut enchanté de 
ce difcours; & , après beaucoup de compli- 
mens ai Do&eur, il fe tourna vers fon fils, 
& lui du qu'il avoit alors la commodité 
d'en apprendre plus en un jour, qu'il n'a- 

. ? 
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voit fait à Puniverfîté pendant un an entier. 

Le fils répliqua qu'il trouvoit cette doc- 
trine extrêmement bonne en général , & 
qu'il Tadoptoit pour la plus grande partie ; 
mds il faut faire une diftinftion , dit - il. Il 
fut interrompu dans fa diftinftion, car Booth 
arriva avec Amélie &: fes enfans. 




» 
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AP1TRE IX. 



Seine (Te/prit & de critique moderne. 

L'Après-dînée le vieux Gentilhomme 
propofa une promenade à Vauxhall, lieu 
dont il avoit entendu parler beaucoup fans 
Tavoir jamais vu. 

Le Do&eur confentit à la propofition 
de fon ami , & envoya chercher deux car- 
roffes pour la compagnie. Mais quand le 
Domeftique fut parti , Booth fit remarquer 
au Dofteur qu'il étoit encore de bonne 
heure. Si cela eft v dit le Dodeur, je vous 
mènerai d'abord à un des plus nobles amu- 
femens du monde. 

Les enfans fe réjouirent fort à ces mots ^ 
& perfonne de la compagnie ne devina ce 
qu'il vouloit dire. Amélie lui demanda à 
quel amufement il pouvoit les mener à une 
telle heure ? 

| Suppofez , dit le Dofteur, que je vous 

menafle à la Cour. . . ' » • « 
I A cinq heures après midi , s'écria Booth r 
f Mais , ajouta le Do&eur , fi j'avois af- 
fez de crédit pour vous introduire en pré- 
fence du Souverain ? , 

Vous badinez , Monfieur , s eena Amélie* 
Non , je parle férieufement , s'écria le 
Dotteur, Je vous introduirai en préfence 
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d'un Etre, en comparaifon duquel le plus 
grand Empereur de la terre eft des millions 
de fois plus petit que le reptile le plus mé- 
prifable ne l'eft par rapport à lui. Quel 
plaifir un Etre raifonnable peut-il goûter, 
par approche de celui-là ? Si le goût n'é- 
tant pas miférablement dépravé , où l'hom- 
me vain trouveroit-il tant d'honneurs ? où 
l'amour du plaifir lui propoferoit-il un ob- 
jet fi digne que le culte divin ? De quelles 
extafes l'idée feule d'être admis à une telle 
préfence ne rempliroit-elle pas (on ame? 
Les cours des Princes ne font ouvertes qu'à 
peu de gens , encore n'eft-ce qu'à de cer- 
taines heures ; mais pour cette préfence 
glorieufe &. délicieufe , on y eft admis en 
tout tems : aucun n'en eft exclus. 

Le Doéleur alloit continuer , quand le 
Domeftique vint -avertir que les caroffes 
jétoidm à -la porte : toute la compagnie def- 
cendit avec le Doéieur , & alla à l'Eglife 
S. James. 

Le fervice fini ils remontèrent en car- 
rofle. Amélie remercia le Dofteur ; elle 
Paffura que jamais elle n'avoit eu tant de 
dévotion dans ces prières que ce jour-là? 
& lui dit qu'elle efpéroit que l'idée qu'il 
avoit fait naître en elle, ne s'effaceroit pas 
de fon cœur tant qu'elle vivroit. 

Les caroffes étant arrivés au bord de 
l'eau , ils dépendirent tous , & fe firent con-* 
duire en bateau jufqu'à Vauxhall. 

D iv 
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La beauté & l'élégance de ce lieu font 
connues fans doute de tous mes le&eurs , 
heureufement pour moi ; car je n'aurois 
point je termes pour en donner une jufte 
idée dans une defcription. H faudroit, pour 
détailler les beautés de ce jardin , fe don- 
ner autant de peine & employer autant de 
difcours,que pour détailler les bonnes ac- 
tions de leur Maître. 

Notre compagnie samufa à la promenade 
près de deux heures , avant que la mu- 
fique commençât; des fept perfqnnes qui 
formoient cette compagnie , Booth étoit 
le feul qui eût déjà vu cet endroit. Ainfi 
il eut pour tous les autres le charme de la 
nouveauté, outre tous fes autres agrérnens. 
Quand la mufique joua , Amélie , qui etoit 
placée près du Dofteur , lui dk tout bas : 
je ne crois pas m'être rendue coupable de 
profanation ; mais à la fuite de cet enchaî- 
nement de penfées que vous m'avez infpi- 
rées cet après-dînée , j'étois tout à l'heu- 
re perdue dans une efpêce d'extafe, &: je 
me figurois être dans ces demeures bien- 
heureufes dont nous efpérons jouir un jour. 
La douceur délicieufe de ce lieu , les char- 
mes enchanteurs de la mufique, la fatisfac- 
tion qu'on voit briller fur le vifage de tous 
les fpeftateurs , tout cela a enlevé mon 
cœur jufqu'auXiel en idée. En vente, je 
n'aurois jamais imaginé qu'il pût y avoir 
tien de pareil au monde. 
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Le Do&eur fourit & lui dit : vous voyez, 
ma chère Dame, qu'il y a des plaHirs dont 
on ne peut pas concevoir l'idée, jufqu'à ce 
qu'on en joûïïfe réellement. 

Le petit garçon , qui avoit réfifté depuis 
longtems à l'attraéHon de quelques gâteaux 
qu'il avoit vu paffer devant lui , ne pou- 
vant plus y tenir , en demanda un à fa mere r ' 
& dit i ma fœur en voudroit bien aufli , 
quoiqu'elle n'ofe pas en demander. 

Le Dofteur ayant entendu l'enfant , pro- 
pofa à toute la compagnie d'aller dans quel- 
qu'endroit fe rafraîchir ; ce qui fut fait auffi- 
tôr. Amélie trouva que fon mari les avoit 
quittés : mais , comme elle avoit trois hom j 
mes à fa compagnie , dont le Dofteur étoit 
un , elle fe crut en fureté elle & fes enfam y 
& ne douta point que Booth ne vînt bientôt 
les rejoindre. 

Ils s'aflirent donc : le Do&eur pria galam- 
ment Amélie de demander ce qu elle aimoit 
le mieux. Les enfans furent pourvus de gâ- 
teaux , & on fervir du jambon & des pou- 
lets au refte de la compagnie. Tandis qu'ils 
fe régaloient avec la plus grande fatisfac- 
tion , deux jeunes fous qui fe promenoient 
en fe tenant par deffous les bras , pafferent 
devant eux. Quand ils furent vis-à-vis 
d'Amélie , Us s arrêtèrent , la regardèrent • 
effrontément , & l'un des deux dit à l'autre r 
je veux mourir , Mylord , fi ce n'eft un 
ange. Mylord étoit occupé à la regarder 

D v 
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fans dîre un feul mot , quand deux autres 
de même trempe vinrent auffi ; & l'un d'eux 
dit : allons enfemble , Jack, j'ai déjà vu 
cette femme ; mais elle eft trop bien pour- 
vue . • . Trois .... c'eft aflez pour une 
femme , ou ce feroit bien le diable; Ici il 
vomit des injures fcandaleufes contre les 
gens d'églife , dont je ne veux pas fâlir ma- 
narration. 

Morbleu ! dit celui qui avoit parlé le 
premier , & qu'on appeloit Jack 4 il faut 
que je l'entreprenne , quand elle appartiens 
droit à tout le clergé. En difant cela, it 
s'approcha du jeune eccléfiaftique , & s'é- 
cria : Do&eur , rangez-vous un peu r s'il 
vous plaît , & ne tenez pas plus de place 
qu'il ne vous en appartient. A ces mots , iL 
pouffa le jeune homme , & s*affit direéte- 
ment vis-à-vis Amélie : puis , mettant les 
deux coudes fur la table , il fixa fes yeux 
fur elle d'une manière dont la modeilie ne 
permet pas de regarder une femme , ni à 
une femme d'être regardée. 

Amélie fe fentit choquée de cette impo- 
liteffe ; fur quoi le Dofteur la fit reculer 
derrière lui ; & regardant en face le gen- 
tilhomme , lui demanda ce que fîgnifîoit une 
telle impoliteffe ? Mylord fe redreffa & dit*... 
Point d'impertinences , vieux bon homme..» 
penfez-vous que des gens de votre forte 
doivent garder de fi jolies femmes pour 
vous feuls } Morbleu ! 
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Non, non, s'écria Jack , le vieux gentil- 
homme eft: raifonnable pour cela. Voilà 
le garçon qui mange le pigeon de la dixme. 
Ne voyez-vous pas que l'eau lui en vient 
à la bouche ? Eh mon ami ! où eft votre 
bavette ? Car quoiqu'il eut deviné jufte que 
c'étoit un eccléfiaflique , ce dernier n'avoit 
aucune des marques de fon état. 

Des enfans tels que vous , s'écria le jeune 
prêtre, devraient être fouettés à l'école » 
au lieu de venir troubler la fociéié. 

Des enfans , moniteur ! dit Jack : je crois 
être aufli bien homme que vous , oc aufïi 
favant. Bas , fur , fus y quotqiu Sacerdos. 
Dites-moi ce qui eft après. Morbleu! je 
vous donnerai cinquante guinées. Dites ce 
qui eft après .... 

Tu le tiens , Jack , s'écria Mylord ; il eft 
hors des gonds , Dieu me damne. Il ne peut 
pas frapper un autre coup. 

Si je vous tenois Sans un lieu convena- 
ble, s'écria le jeune prêtre, vous verriez 
que je frapperois , & même bien fort. 

Voyez , s'écria le Mylord , voilà la dou- 
ceur du clergé. C'eft un loup fous l'habit 
d'un agneau. Morbleu , comme il s'enfle ! 
Ayez de la politefle pour lui ; autrement il 
crèvera d'orgueil. 

Ah ! ah ! s'écria Jack, vive le clergé 
pour l'orgueil ; il n'y a point de Lord dans 
le royaume maintenant qui en ait moitié 
autant, 

Dvj 
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Moniteur , s'écria le Doéieur en fe tour^» 
nant vers 1 l'autre , êtes-vous Lord ? 

Oui , mçnfieur , s'écria-t-il , j'ai cet hon- 
neur. 

Et je fuppofe que vous avez de l'orgueil 
aufli, dit leDo&eur. 

Je l'efpere , monfieur , répondit-il , à 
votre fervice. 

Si un homme tel que vous, monfieur, 
s'écria le Doéteur , qui non-feulement dés- 
honorez le titre que vous portez comme 
Lord , mais encore comme homme , peut 
prétendre à l'orgueil , pourquoi n'en vou- 
driez-vous pas accorder au clergé ? Je fup- 
pofe , monfieur , à votre habit , que vous 
iervez ; le ruban de votre chapeau annonce 
que vous en êtes tout fier. Le fervice dans 
lequel ce genrilhomme eft enrôlé , eû beau- 
coup plus grand que le vôtre. Pourquoi 
donc reprochez-vous l'orgueil au clergé , 
puifque la moindre de fes fondions eftfu- 
périeure aux vôtres de toute manière. 

Cependant r meflieurs , fi vous avez la 
moindre prétention à ce titre de gentils- 
hommes, je vous prie de finir vos extra- 
vagances, puifque vous voyez que cela fait 
peine à cette Dame. D'ailleurs, je vous en 
prie pour voi s-mêmes ; car voici un homme 
qui vient, & qui vous parleroit d'un ftyle 
bien différent du nôtre. 

Un homme qui vient , «'écria Mylord E 
eh ! que m'importe qui eft-ce qui vient ï 
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Quand ce feroit "le diable , s'écria Jack. 
Je luppofe que c'eft lui , car voici deux 
hommes de fa livrée. 

Que le diable vienne , s'il veut , s'écria 
Mylord ; que je fois pendu , fi je n'obtiens 
un baifer» 

Amélie étoit toute tremblante : fes en- 
fans s'appercevant de fa frayeur , l'entou- 
rèrent & cormnençoient à crier,. . quand 
Booth & le Capitaine Trente arrivèrent. 
Booth voyant fa femme toute troublée , 
demanda avec vivacité de quoi il étoit 
queftion. En même tems le Lord & fon 
compagnon voyant le Capitaine Trente 
qu'ils connoiffoient , dirent tous les deux 
à la fois. . . quoi, cette compagnie eft avec 
vous ! Alors le do&eur, qui appréhendoit 
que fi Booth favoit ce qui s 'étoit paffé , il 
n'en réfultât quelque fuite fatale , dit avec 
beaucoup de préfence d'efprit : ah ! ah ! M. 
Booth , je fuis bien aife que vous foyez de 
retour. Votre pauvre femme commençoit 
à s'effrayer & à perdre contenance. Mais 
maintenant que vous le revoyez , dit- il à 
Amélie, j'efpere que vous ferez plus tran- 
quille. 

Amélie , toute effrayée qu'elle étoit, fen* 
tit l'intention du Do&eur, & gronda beau- 
coup fon mari de l'avoir quittée. Le petit 
garçon , qui n'avoit pas tant de pénétration, 
s'écria : mon papa , ces méchans hommes 
ont effrayé maman. 
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Comment , s'écria Booth un peu ému 
effrayé , quelqu'un vous a-t-il effrayée , ma 
chère ? ^ 

Non , mon ami , répondit-elle , ce n'eft 
rien ; je ne fais ce que l'enfant veut dire. 
Tout va bien , maintenant que je vous vois 
en fûreté. 

Pendant ce tems , Trente a voit été oc- 
cupé à parler à ces jeunes gens ; & s*a- 
dreffant à Booth , il lui dit : il y a eu ici quel- 
que petite méprife. Je crois que Mylord 
avoit pris madame Booth pour une autre 
femme. 

Il n'eft pas pofïible , s'écria Mylord , de 
connoître tout le monde .... Si j'avois 
fu que cette Dame fût une femme comme 
il faut, & de la connoiffance du Capi- 
taine Trente , je ne lui aurois rien dit de 
défagréable ; mais fi j'ai dit quelque chofe t 
je lui en demande pardon Se à la com- 
pagnie. 

Je n'y entends rien , s'écria Booth. De 
quoi eft-il donc queftion , je vous prie ? 

Rien d'important , s'écria le Dofteur 7 
ni qui vaille la peine de s'en informer .... 
Vous entendez que c'eft une méprife ; & 
j 'en crois réellement Mylord ; tout eft venu 
faute de connoître qui étoit madame. 

Allons , allons , dit Trente , ce n'eft rien 
que cela , je vous en aflure. Je vous dirai 
le tout une autre fois. 

Fort bien , puifque vous le dites ainfi - 
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s'écria Booth, j'en fuis content. Ainfi finit 
cette affaire , oc les deux étourdis allèrent 
fe divertir d'un autre côté. 

Maintenant qu'ils font partis , dit le jeune 
gentilhomme , je dois dire que jamais je n'ai 
vu deux petits-maîtres plus mal élevés , ni 
qui méritent plus d'être roffés à coups de 
pied. Si je les avois tenu dans un autre en- 
droit , je leur aurois appris à avoir plus de 
refpe & pour l'églife. ^ v 

Vous avez pris le meilleur parti, répon- 
dit le Do&eur, pour leur apprendre le 
refpeft. 

Booth alors pria fon ami Trente de s'a£ 
feoir avec eux , & propofa de faire venir 
une nouvelle bouteille de vin ; mais Amélie 
étoit trop déconcertée pour lui donner 
aucune apparence de plaifir pour ce loir» 
Alors elle prit le prétexte de fes enfans y 
pour qui elle dit qu'il étoit déjà tard , &c 
le Doéleur y confentit. Ainfi on paya I'écot 
& ils partirent, biffant aux deux jeunes 
étourdis le triomphe d'avoir troublé la joie 
de cette petite '& innocente compagnie, 
qui jouïfToit auparavant d'une fatisfa&ioiv 
complette^ 
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CHAPITRE X. - ' 

Converfation curieufe entre le Docteur^ U 
jeune Eccléfiaflique & fon pere. 

3L#E lendemain matin le Do&eur & fes 
deux amis étant à déjeûner enfemble , le 
jeune homme, qui avoit à cœur le traite- 
ment injurieux qu'il avoit reçu le foir pré- 
cédent , renouvella la converfation fur le 
même fujer. Ceft une honte , dit-il , pour 
le Gouvernement , que l'on n'ait pas plus 
d'égards pour le Clergé , en puni/Tant avec 
la dernière févérité les mauvais traitemens 
qu'on lui fait. Comme vous l'avez très- 
bien remarqué , Monfieur , dit-il au Doc- 
teur , le dernier Eccléfîaftique d'Angleterre 
eft exa&ement d'une dignité fupérieure à 
celle du premier Noble. Peut-il donc y 
avoir rien de fi choquant que de voir trai- 
ter avec mépris & tourner en ridicule cette 
fout^ne, qui devroit nous attirer la vénéra- 
tion de tous ceux que nous rencontrons ? 
Ne fommes-nous pas en effet des Ambaffa- 
deurs de Dieu fur la terre ? Et nous refu- 
fer le refpeft qui nous eft dû , n'eft-ce pas 
véritablement le refufer à celui qui nous 
envoyé ? 

Si cela eft , dit le dofteur , ils doivent 
bien prendre garde à eux ; car celui qui nous 



B p O T ». £9 

envoie, eft en état de tirer la plus févèrevan- 
Çeance des mauvais traitemens que l'on fait 
a les miniftres. 

Cela eft vrai i , Monfieur , s'écria le jeune 
homme, & je le voudrois de tout mon 
cœur; mais ces punitions font trop éloi- 
gnées pour donner de la terreur aux mé- 
dians. Le gouvernement devroit y fup- 

Îléer de fa part par des àéfenfes immédiates, 
)es amendes , des emprifonnemens , des 
punitions corporelles opéreroient plus effica- 
cement fur le cœur humain , que toutes les 
craintes de la damnation. 

Cela peut bien être , s'écria le doéleur ; 
car je crains bien que les hommes ne fon- 
gent guère à ces craintes. 

Très-bien remarqué , dit le vieux gentil- 
homme. En effet , j'ai grand peur que vou* 
n'ayez raifon. 

En cela , dit le fils , le gouvernement 
eft blâmable. Ne voit-on pas des livres qui 
traitent notre fainte religion comme une 
impofture , & quelquefois comme un jeu ? 
Cependant on les publie tous les jours , &: 
on les répand parmi le peuple avec une fécu- 
rite parfaite. 

Vous avez bien raifon, dit le doéleur; 
il régne fur ces matières un relâchement 
très - blâmable : mais ce n'eft pas là que 
réfide tout le blâme. Ne peut-on pas à jufte 
titre en imputer un peu la faute aux ecclé* 
fîaftiques eux-mêmes } 
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Monfieur, s'écria le jeune homme , je 
ne m'attendois pas a cette obfervation de 
la part d'un homme de votre robe. Eft-ce 
que le clergé donne quelqu'encouragement 
à ces livres ? Au contraire ne crie - t - il 
pas contre la lâcheté qu'on a de les fouf- 
frir ? C'eft un des reproches que nous font 
les Laïques envieux; & je n'aurois pas cru 
le voir confirmé par une peribnne de notre 
état. 

Ne foyez pas fi impatient , jeune hom- 
me , dit le do&eur ; je ne confirme pas 
abfolument le reproche des Laïques, Il eft 
trop général & trop févère ; & même les 
Laïques ne les attaquent pas dans cette par- 
tie où vous aviez appliqué votre défenfe. 
On ne les fuppofe pas aflez foux pour atta- 
quer la religion à laquelle ils doivent leur 
bien-être temporel. On ne les taxe point de 
donner appui à l'infidélité , autrement que 
par les raifons tirées du mauvais exemple de 
leur vie , ou du moins de quelques - uns 
d'eux. En cela auffi les Laïques portent trop 
loin leurs cenfures. Il y a peu ou point d'ec- 
cléfiaftiques , dont la vie , comparée à celle 
des Laïques , puiffe paffer pour déréglée. 
Mais telle eft la pureté de notre Religion , 
telle eft l'innocence & la vertu qu'elle exige 
pour nous donner droit aux récompenfès 
céleftes , & même pour nous mettre à l'abri 
de fes punitions terribles , que celui qui fe 
deftine à cet état, doit être un bien honnê- 
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te homme. C'eft donc ainfi qu'on raifonne. 
Cet homme eft élevé dans une connoiftance 
parfaite de la religion ; il eft inftruit de fes 
loix, & par fon état il eft obligé à les avoir 
toujours devant les yeux. Les récompenfes 
qu'elle promet à ceux qui rempliront ces 
loix , font fi grandes , les châtimens dont 
elle menace leur violation , font fi terribles , 
qu'il eft impoflibie qu'ils n'évitent les uns 
avec frayeur , & ne épurent ardemment 
après les autres. Si donc un tel hommemène 
une vie dire&ement oppofée à ces loix , & 
qu'il les viole conftamment , la conféquence 
eft fenfible. Il y a dans Phiftoire de Mathieu 
Paris une hiftoirefinguliere que je vous dirai 
en deux mots , autant que la mémoire me 
fournira. Deux jeunes gens , je crois qu'ils 
étoient Prêtres, convinrent enfemble que 
celui qui mourroit le premier des deux vien- 
droit révéler à fon ami les fecrets de l'autre 
monde. L'un d'eux mourut bientôt après , 
& remplit fa promette. Tout le récit qu'il 
luifîtneft pas important ; mais encr'autres 
chofes il produifit une de les mains dont 
fatan s'étoit fervi pour écrire , comme font 
les modernes , fur une carte , & avoit envoyé 
des complimens aux prêtres , de ce que les 
mauvais exemples de leur vie lui en voy oient 
tous les jours un grand nombre d'ames ea 
enfer. Cette hiftoire eft d'autant plus remar- 
quable , qu'elle a été écrite par un prêtre ÔC 
même très-zélé pour fon ordre. 
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Très-bien , s'écria le vieux gentilhomme. 
Quelle heureufe mémoire vous avez ! 

Monfieur, s'écria le jeune homme, un 
eccléfiaftique eft un homme comme un au- 
tre ; & fi on attend de lui une fi grande 
pureté 

Je ne l'attends pas , s'écria le do&eur , 
& je ne penfe pas qu'on l'exige de nous. 
L'écriture elle-même nous donne cette 
affurance, puifqu'^Ue difque le plus iuftc 
d'entre nous pèche trente fois par jour. Mais 
nous ne devons pas nous rendre coupables 
d'aucuns de ces crimes groffiers qui fouillent 
l'ame toute entière. Nous pouvons exiger 
d'un eccléfiaftique l'obfervation des dix 
Commandemens , & l'exemption de tous 
les vices capitaux , comme , en premier lieu , 
l'avarice , qui en effet ne peut guère fubfifter 
fans la violation de plufieurs des comman- 
demens : car il y auroit une^mplicité excef. 
five d'imaginer qu'un homme qui attache fi 
vifiblement fon cœur à ce monde , & à un 
de fes biens qui le mérite le moins, ( tel eft 
l'argent , fi on ne faifoit pas attention à fes 
ufages , ) pût en même tems s'amafler un 
tréfor dans le Giel. L'ambition eft le fécond 
vice de ce genre. L'écriture nous dit que 
noùs ne pouvons fervir Dieu & Mammon, 
Cela peut aufli s'appliquer à l'avarice , mais 
j'ai mieux aimé le faire rapporter au vice 
dont je parle. Quand nous voyons un hom- 
me faire aflidument fa cour & épier le 
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moment d'un lever, & fe prêter à de r > chofes 
vilaines & indignes , dans refpçrance de 
s'avancer, pouvons - nous croire qu'un 
homme qui a tant de corvées à faire fur la 
terre , penie jamais à fon maître qui eft 
dans le Ciel? Ne doit -il pas fonger toi- 
même, s'il eft capable de réflexion, qu'un 
maître fi glorieux dédaignera & rejettera un 
ferviteur qui eft le compîaifant afliclu d'un 
favori de cour ,*& .qui fait la fonâion de 
miniftre de fes plaifirs; ou peut-être quel- 
quefois lui prépare les voies honteufes pour 
l'aider à faire réuflir cette corruption , qui 
par la fuite doit égorger & détruire les fucs 
vitaux qui font la prc^éfité & le bien-être 
de fon pays ? ' ' 

Le dernier vice dont je ferai mention ; 
eft l'orgueil. Il n'y a point dans tout l'uni- 
vers un animal plus ridicule Se plus mépri- 
fable qu'un eccléfiaftique orgueilleux. Un 

Souiet d'Inde , un finge , font des objets 
e vénération en comparaifon de lui. Je 
ne parle point ici de cet orgueil , cette 
noble dignité de l'ame, à qui la bonté feule 
peut fournir un objet comparable , qui fe 
complaît dans le témoignage de fa conf- 
cience , & qui ne peut fans le plus violent 
chagrin fupporter fa condamnation. J'en- 
tends par orgueil , ce qui fait qu'un hom- 
me , dans la moindre élévation paffagere & 
produite par le hafard , s'élève audeffus des 
autres hommes, tels font les préfens ordi* 
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naires de la nature , & les faveurs mépri- 
fables de la fortune, l'efprit , la connoif- 
fance , la naiflance , la force , la beauté , 
les richeffes , les titres & les rangs. Cette 
paffion , qui , comme un enfant imbécille , 
tâche toujours de regarder par deflus la tête 
de ceux qui font autour d'elle ; qui , tan- 
dis qu'elle s'attache fervilement aux grands, 
s'éloigne avec foin des pauvres, comme fi 
elle avoit peur d'en être fouillée ; qui 
dévore avec ardeur tous les applaudiffe- 
mens , le moindre regard d'admiration ; qui 
eft enchantée & bouffie de toutes les mar- 
ques de refpeft qu'elle reçoit , & qui eft 
piquée , irritée par le mépris des lots les plus 
vils , même de ceux qui vous ont traité avec 
peu d'égards hier au foir à Vauxhall. Un 
efprit tel que je viens de le peindre , peut- 
il être fixé aux chofes d'enJiaut ? Un tel 
homme peut-il fonger qu'il a l'honneur inef- 
fable d'être employé au fervice immédiat 
de fon puiflant Créateur ? ou peut -il fe 
complaire dans cette efpérance qui échauffe 
le cœur, que fes voies font agréables aux 
yeux de cet Etre glorieux & incompré- 
henfible ? 

Mon enfant , s'écria le vieux gentilhom- 
me * écoutez &c enrichirez votre enten- 
dement. En effet , mon bon ami , on ne 
. peut guère fe féparer de vous fans empor- 
ter avec foi quelques bonnes inftruftions. 
Tom , apprenez du dodeur , vous 
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deviendrez meilleur pour tout le tems de 
votre vie. . 

Sans doute, Monfieur, répondit Tom, 
le do&eur a débité des vérités excellentes ; 
& fans lui vouloir faire de complimens , 
j'ai toujours été grand admirateur de fes fer- 
mons, & fur-tout de fon éloquence. Mais 

2tec tamcn hoc tribuens, dederim quoquc c&tera. 

Je ne (aurais foufTrir qu'un eccléfiaftique 
foit obligé de fupporter un affront plus que 
tout autre homme , fur-tout quand c'eft à 
caufe de fon ordre qu'on Tinfulte. 

Je fuis bien fâché , dit le dofteur , que 
vous foyez aflTez fufceptible pour vous tenir 
offenfé en qualité d'eccléfiaftique; fi j'avois 
connu plutôt votre difpofition, l'ordre n'au- 
roit jamais été dans le cas d'être infulté dans 
votre perfonne. 

Le vieux gentilhomme commença alors 
à gronder fon fils d'avoir tenu tête au doc- 
teur , quand un domeftique lui remit un 
petit billet qu'il lut tout bas , & qui étoit 
conçu en ces termes. 

» Mon cher Monfieur , il eft arrivé depuis 
» que je ne vous ai vu , une chofe q n me 
» donne beaucoup de chagrin. Faites-moi 
n l'amitié de venir nous voir le plutôt qt'il 
» vous fera poffible , afin que je vous de- 
» mande vos bons avi*;. Je fuis votre très-obli- 
» gée & refpe&ueufe fille , Amélie. 
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Le do&eur fit réponfe qu'il iroit dans un 
moment voir la clame ; puis,fe tournant 
vers (on ami , il lui demanda s'il vouloit faire 
un tour de parc avant le dîner. Il faut que 
j'aille , dit-il , chez la dame qui étoit avec 
nous hier au foir : fa lettre me fait craindre 
qu'il ne lui foit arrivé quelque accident 
fâcheux. Allons , jeune gentilhomme , je 
vous ai parlé tout à l'heure aveç un peu trop 
d'aigreur. Je vous en demande excufe. Il 
faut accorder quelque chofe à la chaleur de 
votre fang&c à la vivacité. J'efpere qu'avec 
le tems nous deviendrons tous les deux de 
même avis. 

. Le vieux gentilhomme fit à fon ami un 
autre compliment ; & le fils déclara qu'il 
efpéroit penfer toujours & agir avec la 
dignité convenable à fon état. Après quoi 
le dofteur les laifla pour quelque tems , ck 
alla trouver, Amélie. 

Si-tôt qu'il fut parti , le vieillard répri- 
manda févèrement fon fils. Tom, lui dit-il , 
comment pouvez-vous être aiTez fot pour 
aller ruiner par votre bêtife tout l'édifice 
que je tâche de conftruire? N'apprendrez- 
vous pas à étudier les hommes comme moi ? 
Penfez-vous que fi j'avois voulu combattre 
l'obftination de ce vieux garçon-là , comme 
vous faites, j'aurois jamais pu réuffirà ga- 
gner fon amitié? 

Je ne puis pas m'en empêcher , ditTom; 
je n'ai pas étudié fix ans à l'Univerfité , 
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p?mr facrifier ainfi mes fentimens. I! eft vrai , 
& j'en conviens, qu'il a le talent d'aflem- 
bler une fuite de mots qui Tonnent fort bien 
enfemble; mais dans le fond je n'ai guère 
entendu de miniftre qui raifonnât fi pau- 
vrement. 

Qu'eft-ce que cela fait , s'écria le pcre ? 
Je ne vous ai jamais dit que ce fût un hom- 
me fage & favant , ni que j'aye jamais 
pns pour tel. S'il avoir eu un peu de bon 
fens , ilauroitété Evéque il y a jong-tems , 
je le fais certainement, ç'a toujours été un 
fou dans le particulier ; car je doute fort 
que cet homme - là poflede dans tout le 
monde cent livrés fterlings , outre fon re- 
venu annuel. C'cft'un panier percé ; il a- 
donné plus de la moitié de (a fortune à des 
je ne fais qui. Je crois bien eh avoir; tiré , 
moi , plus de deux cent livres pour nia part. 
Voudriez-vous donc vous expofer , faute 
de quelques complimens , à perdre une fi 
bonne vache à lait ? Allez , Tom , vous 
êtes auffi fot que lui. Ne vous attendez 
pas à jamais pouvoir avancer dans l'Eglife , 
fi vous ne favez pas tempôrifer à propos , 
& donner un peu dans l'opinion de vos fupé- 
rieurs. 

Je ne fais , Monfîeur , s'écria Tom , ce que 
vous entendez par mes fupérieurs. Il eft vrai 
que dans un fens un dofteur en théologie eft 
iupérieurà un Bachelier des Arts ; julque;- 
la je fuis prêt à avouer qu'il a la fnpérionté 
Tome lll* E : 
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fur moi.' Mais j'entends le Grec & l'Hébreu 
àuffibien que lui ; & dans lès écoles je fou- 
tiendrai mon opinion contre lui & contre 
tout autre. 

Tom, s'ecria le vieux gentilhomme , jus- 
qu'à ce que vous foyez parvenu à fubjuguer 
cet amour propre , je n'aurai jamais bonne 
cfpérance de vous. Si vous "êtes fage , vous 
jpenferez que tout homme eft votre fupé- 
rieur, dès qu'il y a quelque chofe à gagner 
avec lui. Du moins vous lui perfuaderez que 
vous penfez ainfi , & cela fuffit. Tom , 
Tom , vous n'êtes point politique. 

Qu'ai-je donc appris depuis fept ans que 
j'étudie dans TUniverfit^ répondit-il ? Ce- 
- pendant , mon pere , je vais expliquer votre 
opinion ; c'eft la faute ordinaire des vieil- 
lards, que de s'attribuer toute la prudence. 
Neflor l'a fait il y a long-tems : mais infor- 
mez-vous de mon caraftere au collège , je 
pçnfequç vous n'imaginerez plus quej'aye 
befoin de retourner à l'école. 

Le pere & le fils allèrent enfuite faire 
leur promenade, pendant laquelle le pere 
répéta à fon fils les leçons de politique qui 
peut-être ne l'édifièrent pas beaucoup. Dans 
l'exa&e vérité , fi la tçndrefle du vieux gen- 
tilhomme ne l'avoit pas en quelque forte 
aveuglé fur les imperfections de fon fils , 
il auroit bientôt apperçu qu'il femoit toutes , 
les inftruftions dans une terre tellement fur- 
chargée d'amour propre , qu'il étoit impoffi- 
bk à qu'elle pût jamais produire aucun eifet. 
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LIVRE X. 



CHAPITRE PREMIER. 

Auquel nous n ajouterons point de préface* 

Ï*E Dofteur trouva Amélie feule ; Bootli 
étoit allé à la promenade avec le capitaine 
Trente , qui paroiffoit charmé d'avoir re-«, 
nouvelle connoiflance avec fon ancien câ-' 
marade de fervice ; &; il étoit toujours refté 
avec lui à la taverne depuis le moment do 
leur rencontre- 
Amélie inftruifit le Do&eur du fujet de 
fon meflfage ; pardonnez , lui dit-eilç > ' 
monfieur, fi je vous ai fi fouvent troublé 
de mes affaires ; mais je connois votre bot\ x 
cœur, ainfi que vôtre inclination à aider', 
tout le monde de vos avis. Le fait efl: que 
mon mari a vu le Colonel James , qui lui a 
fait préfent de deux billets pour une mas- 
carade qui doit fe faire dans un ou deux jours.; 
il veût abfolument que j'y aille avec lui '; \ 
je ne fais comment faire pour m'en difpea-»,. 
fer, fans lui en dire quelque raifon ; & je 
ne puis pas çn imaginer d'autre que la vé- 
ritable : or vous ne'me confeilleriëz fûre* 
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ment pas de la lui communiquer. En effef i 
j'aj èu beaucoup de peine à l'efquiver l'autre 
jour ; car j'ai étéjprefque engagée par inad- 
vertance , & par un accident fingulier , à 
lui déclarer toute l'affaire. Alors elle lui ra- 
conta le fonge du fergent , avec toutes les 
-fuîtes qu'il avofi&eues. 

Le Do&eur , après avoir un peu rêvé , 
lui dit : mon enfant, cette affaire m'em- 
barrafle auffi-bien que vous. Il eft vrai que 
ce xlivertiffement en lui-même, tel qu'on 
in'en a fait quelquefois la defeription, ne me 
plaît pas; non que je fois afïez fcrupuleux 
pour foupçonner que toute femme qui y 
va , ait mauvaife intention ; mais ce plaiur 
eft d'une efpèce ttop diffipée & trop libre , 
pour faire la récréation d'une ame raifonna- 
ble. Vous avez encore une objeftion plus 
forte.... LaifTez-moi faire ; j'effayerai de 
moi-même de l'en détourner. 

Cela eft impoflible , répondit-elle : c'eft 
pfourquoi je ne voudrois pas vous donner 
cet embarras. Je ne l'ai jamais vu fi obs- 
tinément buté à rien. Il y a une partie de 
faite pour cela , dit-il , & mon refus feroit 
tout manquer. 

Je ne lais donc pas quel confeil vous don- 
ner , répondit le Do&eur. Je vous ai dit 
que je n'approuve pas ces fortes de diver- 
tiflemens ; mais fi votre mari en a tant 
d'envie , je ne puis croire que vous fafliez 
aucun mal à y aller avec lui. Cependant 



Digitized by 



B O O T H. 101 

j'examinerai cette affaire, &: je ferai tout 
ce que je pourrai pour vous. 

Ici madame Atkinfon entra , & la con- 
verfation changea de fujet. Bientôt après 
Amélie la remit de nouveau fur le tapis , 
difant qu'il n'y avoit aucune raifon d'en 
faire un myftere à fon amie. Ils difcuterent 
la matière , fans en pouvoir venir à aucune 
réfolution. Mais Madame Atkinfon , qui fe 
trouvoit dans un moment fingulier de bonne 
humeur , s'écria : ne craignez rien , ma 
chère Amélie ; deux femmes affurément 
feront trop fortes pour un homme. Je penfe, 
Do&eur, que cela furpaffe ce que dit 
Virgile ; 

Una dolo divum fi famina vicia duorum ejL 

Très-bien cité, cria le Do&eur; enten- 
dez-vous tout Virgile aufli-bien que vous 
femblez entendre ce partage ? 

Oui , monfieur , dit -elle, & Horace 
aufli ; fans quoi mon pere auroit 'bien 
perdu du tems inutilement à m'enfeigner. 

Pardon , madame , répondit le Doc- 
teur; j'avoue que ma queftion étoit imper- 
tinente. 

Point du tout , monfieur , dit-elle : quand 
vous feriez de ceux qui imaginent que les 
femmes font incapables de favoir , je n'en 
ferois point offenfée. Je connois l'opinion 
commune : jnais . 

9 * mm ... 
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Inurdum vulgus rectum vida , efi ubipteectt. 

Si j'étois dans une telle opinion , Ma- 
dame , dit le Dotteur , Madame Dacier & 
vous-même feriez en état de rendre témoi- 
gnage contre moi. Tout ce que je pourrois 
faire de plus , feroit de révoquer en doute 
futilité de la littérature pour l'éducation 
d'une jeune Dame. 

J'avoue , dit Madame Atkinfon , qu'en 
jpenfant comme le monde fait , elle ne peut 
pas être auffi utile à fa fortune, que pour 
celle d'un homme. Mais vous conviendrez , 
Do&eur , que le favoir peut au moins 
procurer à une femme un amufement rai- 
fonnable & innocent. 

Je fuppoferai auffi , répliqua le Docteur % 
qu'il peut avoir fes inconvénient Par exem- 
ple , fi une femme favante rencontroit un 
mari qui ne le fût pas , ne pourroit-eile pas 
être tentée de le méprifer ? 

Je ne le penfe pas , s'écria Madame At- 
kinfon ; & s'il m'eft permis de me citer pour 
exemple.... je crois avoir montré que les 
femmes qui ont quelque favoir ^peuvent 
être contentes , fans trouver la même qua- 
lité dans un mari. 

Affurément, s'écria le Dofteur, il peut 
fe reriontrer d'autres qualités qui aient aulii 
leur poids dans la balance. Mais prenons 
l'autre côté de la queftion ; fuppofons que 
deux perfonnes lavantes s'urufienr en- 
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femble par le lien du mariage , ne peut-il 
pas en réfulter entr'eux une bonne occa- 
fion de difputer lequel des deux efl le plus 
f ivau } 

Peint du tout , répondit Madame Atkin- 
fon ,fi tous les deux font favans &: ont du 
bon feis , ils verront bientôt de quel côté 
efl: la {\jpériorité. 

Mais , dit le Dofteur fi l'homme lettré 
étoit unoeu déraifonnable dans fon opi- 
nion , été. vous fure que la femme lettrée 
fe tiendroiiavec fon mari , & fe foumettroit 
dans le devoir ? 

Quoi ! s'écria Madame Àtkinfon 9 doit- 
on fuppoferqu'un homme lettré voulût être 
déraifonnahe ? 

Tenez , Madame, dit le Doôeyr , je ne 
fuis pas vote mari, & vous ne m'empê- 
cherez pas Je fuppofer tout œ qu'il me 

Slaît; Surerrsnt ce n'eft pas tant un para- 
oxe de fupp>fer qu'un homme lettré puifTe 
être déraifomable. N'y a-t-il pas des opi- 
nions déraifornables parmi des auteurs fort 
favans, &c m^me parmi les critiques ? Par 
exemple, y a-t-il une opinion ptus 'étrange 
que de préféreras métamorphofes d'Ovide 
à l'Enéide de Vrgile ? ^ f ;i 

Cela feroit fi ctrange , en effet , répondit 
la Dame , que vtus ne me persuaderez pas 
aifément qu'aucui homme 1 ait jamais fou- 
tenu. 

Peut-être que noi , dit le Dofteur : vous 

E iv 
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& moi ne différerions pas beaucoup dars le 
jugement que nous porterions de quicon- 
que foutiendroit une telle thèfe .... Com- 
ment trouveriez-vous fon goût ? 

Très méprifable , dit Madame Akin- 
fon. 

Eh bien , je fuis fatisfait, s'écria le Doc- 
teur; &, pour me fervir des termes cfe votre 
cher Horace , vérbum non amplius ddam. 

Cela eft fort mal , s r écria Madane Atkin* 
fon ; de faire donner ainfi les get* dans le 
piège. J'étois fi occupée à la cëfenfe dè 
mon bon ami Virgile , que je nài pas pris 
girde à votre deffein. Mais :out votre 
triomphe dépend d'une fuppofiton , qu'on 
lb»t affez malheureufe pour rencontrer 
Fho vne le plus fort du monde 

Point d i tout , répliqua le DxSeur : fû- 
Tement le Boéleur Bentley n'éoit pas tel : 
cependant je fuis bien fur qu'il auroit que- 
rellé toutes les femmes du monie en faveur 
d'une de fes correftions. 
^ Penfez-vous, dit- elle, qx\< fi je TeuiTe 
-ûmé, j'aurois difputé avec lu ? 

Peut-être auriez-vous eu cuelquefois les 
niêmes fentimens , dit le Pofteur ; mais 
vous vous reflouvenez de votre Virgile i 
yanum 6* mutabiU fempcr jzmma* 

Amélie , dit Madame Atkinfon , vous 
voilà maintenant intérefïec auffi-bien que 
moi ; car il a ici attaqué mit le fexe , & dit 
U chofe la plus dure qu'^n ait jamais citée 

/ 

/ . 

/ 
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contre nous , quoique j'avoue que c'eft un 
très -bel endroit. 

Du moins, ma chère , s'écria Amélie * 
j'ai fur vous un avantage; c'eft que je ne 
l'entends point. 

• Elle ne l'entend pas beaucoup mieux que 
vous , répliqua le Do&eur : fans quoi elle 
n'admireroit pas une abfurdité , même dans 
Virgile. 

Pardonnez -moi, Monfîeur, dit- elle. 

Pardonnez - moi , Madame , s'écria lé 
Dofteur : un Ecolier en quatrième feroit 
fouetté , ou mériteroit du moins de l'être,* 
qui feroit accorder le genre neutre avec le 
féminin. Vous avez entendu cependant que 
Virgile avoit laifle fon Enéide incorrefte : 
peut-être que s'il eût eu le tems de la cor- 
riger, nous n'aurions pas vu les fautes que 
nous y voyons. 

Mais cela eft vrai comme vous le dites , 
s'écria Madame Atkinfon. Il femble qu'il y 
a une faute de fyntaxe. Je vous avoue que 
je n'y avois jamais penfé auparavant. 

Cependant , répondit le Dofteur, c'eft 
ce Virgile dont vous êtes fi paflionnée , 
qui vous a fait toutes du genre neutre ; 
ou , comme nous difons en Anglois , il a 
fait des femmes de pures chofes. Car fi on 
tradûifoit ce partage, la femme eft une chofi 
variable & changeante , il n'y auroit point 
de faute , je crois , à moins que ce ne fût 
contre la poiiteffe due aux Dames. 

E v 
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Madame Atkinfon eut à peine le tenu 
de dire au Dofteur qu'il étoit un homme 
piquant , lorfque l'arrivée de Booth & de 
fon ami mit fin à cette difpute favante , 
dans laquelle aucune des parties navoit 
été bien contente de l'autre ; 1 eftime que 
le Doéteur avoit de la Dame n étant pas 
augmentée par fa connoiflance des Auteurs 
Claffiques , &elle, d'un autre cote, ayant 
conçu dans le fond de fon ame beaucoup 
d'éloignement pour le DoSeur , qui n au- 
roit peut - être pas éclate avec moins de 
furie , quand il eût ete fon man. 
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CHAPITRE II. 

. Ce qui arriva à la Mafcarade. 

Depuis ce moment jufqu'au jour de la 
Mafcarade , il n'arriva rien d'aflez remar- 
quable pour trouver place dans cette Hit 
toire. 

Ce jour-là le Colonel James vint trou- 
ver Booth fur les neuf heures du foir, ou 
il refta pour attendre Madame James qui 
ne vint qu'à onze. Alors les quatre Maf- 
ques prirent chacun une chaife, & tous 
allèrent à New - Market. 

Quand ils arrivèrent à la fille de l'Opéra , 
le Colonel &: Miff James les quittèrent auffi- 
tôt. Booth & fa femme ne refterent pas 
long-tems enfemble, & furent bientôt fé- 
parés par difFérens Mafques. 

Un Domino accofta la Danie , & l'em- 
mena à l'autre bout de la falle la plus éloi- 
gnée à main droite , où les deux Mafques 
s'affirent. Il ne fe paffa pas fong-tems fans 
que le Cavalier en Pomino fit l'amour 
avec ardeur à l'autre. Peut-être le Lec- 
teur ne pourroit pas entendre fans ennui 
toute la converfation qui ne fut pas dans 
un ftyle fort extraordinaire. L'Amant pa- 
rut confidérer fa Màîtreffe comme une 
.vraie femme du monde, & fembla plutôt 

E v) 
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s'adrefler à fon avarice & à fon ambition 
qu'à d'autres parlions plus douces. 

Comme il n'étoit pas fi foigneux de dé- 
guifer fa voix que la Dame , elle découvrit 
bientôt que cet Amant n'étok autre que * 
fon arlcien ami le Pair ; & à Pinftant il lui 
vint en penfée de tirer avantage de cet acci- 
dent : elle lui donna donc une époque qu'elle 
je connoiiïbit, & marqua quelque étonne- 
ment de ce qu'il l'eût reconnue parmi tant 
d'autres. Je foupçonne , dit-elle , Milord , 
que vous avez pour amie une femme chez 
qui je loge maintenant , aufli-bien que vous 
îivez fait chez Madame Ellifonu MUord 
protefta le contraire.... A quoi elle répon- 
dit : Milord , ne la défendez pas avec tant 
d'empreffement , jufqu'à ce que vous foyez 
fûre que j'aurois été en colère contre elle. 

A ces mots accompagnés d'une douceur 
bien attrayante, Milord entra dans des 
tranfports un peu vifs pour le lieu. La 
Dame les arrêta un peu, & le pria de pren- 
dre garde qu'ils ne fuffcnt obfervés, parce 
que fon mari , autant qu'elle pouvoit fe 
l'imaginer , étoit alors dans la falle. 

Le Colonel James vint alors , & dit z 
ah ! ah ! Madame , j'ai le bonheur de vous, 
retrouver : j'ai été exirêmement inquiet 
depuis que je vous ai perdue. La. Dame lui 
répondit dan$fa voix de Mafcarade, qu'elle, 
ne le connoiffbit paa. Je fuis le Colo* 
Bel Jbmes* dii-ii à demi- voix, En véçité * 
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Monfieur , drt - elle , vous vous mépre- 
nez , je ne connois aucun Colonel James. 
Madame , reprit - il tout bas, je fuis con- 
vaincu que je ne me trompe pas; vous êtes 
affurément Madame Booth. Monfieur, lui 
dit-elle , vous êtes impatientant ; je vous 
prie de me laiflfer tranquille. Milord vint 
alors fe mêler dans la converfation , & fans 
cacher fa voix, il avilira le Colonel que cette 
femme étoit une Dame de qualité , & qu'ils 
étoient engagés enfemble dans une conver- 
fation. Sur quoi le Colonel demanda ex- 
cnfe à la Dame : comme il n'y avoit rien de 
remarquable dans fon habillement, il crut 
réellement s'être trompé. 

Il alla encore fureter dans les chambres ; 
& bientôt après il trouva Booth fe prome- 
nant fous le mafque entre deux Dames , 
Pune en Domino bleu , & l'autre eu habit 
de Bergère. Booth, s'écria le Colonel, fa- 
vez-vous ce que font devenues nos fem- 
mes? Je ne les ai rencontrées ni l'une ni 
l'autre depuis que nous fommes dans la* 
falle. Booth dit que fans doute elles étoient 
toutes les deux enfemble , &c qu'ils les re>- 
trouveroient tôt ou tard. Quoi ! s'écria la 
Dame en Domino bleu, vous ères venus, 
ici en tout honneur avec vos femmes ? 
Pour la,. vôtre, M. l'Alderman, dk-elle 
au Colonel^, je. ne doute pas qu'elle ne foit: 
en meilleure compagnie que celle de foa 
marL Pouvez - vous être 
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Madame, dit la Bergère ? Vous ferez caufe 
qu'il battra fa femme au retour : c'eft un 
militaire à coup sûr. Il eft dans les Gardes 
fans cloute; car il a l'air vifiblement d'être 
de la ville. En effet, s'écria l'autre, ce 
Gentilhomme fent beaucoup Thamts-Street; 
& fi je puis rifquer ma conjecture , il eft 
de la profefïion honorable de Tailleur. 

Qui diable avez-vous accofté ici, Mon- 
teur , s'écria James ? Sur mon ame , je n'en 
fais rien , répondit Booth. Je voudrois que 
du moins vous en priffiez unfe. 

Que dites - vous , * Madame , s'écria le 
Domino ? Voulez-vous aller avec le Co- 
lonel ? Je vous affure que vous êtes dans 
Terreur ; ce n'eft pas moins que le grand 
.Colonel James lui-même. 

Il n'eft donc pas étonnant que M. Booth 
lui donne à choifir entre nous : c'eft le vé- 
ritable office d'un Mercure , &: on m'a dit 
que M. Booth a l'honneur de fervir ce 
brave Colonel en cette qualité. 

Reftez avec vos Dames ; dit James ; 

Eour moi je vais chafTer un meilleur gi- 
ier. En difant cela , il fe perdit dans la 
foule. 

Vous êtes un bon chaffeur, s'écria la 



plainr eft dans la pourfuite. 
- Connoiffez-vous ce Gentilhomme , s'é* 
cria le Domioo ? 




femble que votre unique 
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Eh ! qui eft - ce qui ne le connoît pas , 
répondit la Bergère? 

Quel eft fon cara&ere , reprit le Domi- 
no ? Quoique j'aie badiné avec lui, je ne 
le connois que de vue. 

Je? ne fais rien de bien particulier de fon 
cara&ere , s'écria la bergère. Il pourfuit 
toutes les jolies femmes qu'il peut, Ainfi 
font -ils tous. 

Jç fuppofe qu'il n'eft pas marié , dit la 
femme en Domino. . 

Oh ! pardonnez - moi , dit l'autre ; par 
amour , qui plus eft. Mais tout fon amour 
pour fa femme eft ufé il y ^ long-tems; 
Maintenant il la hait auffi ^^ïalement.... 
Je crois que fi jamais ce garçônparoît avoir 
quelque efprit , c'eft quand il trompe fa 
femme ; heureufement pour lui c'eft fon 
occupation favorite .... Je ne la connois 
pas; mais à la defcription qu'il en fait, 
c'eft une pauvre efpèce. 

Je la connois fort bien , s'écria l'autre ; 
& je fuis fort trompée , fi elle n'eft pas but 
à but avec lui. Mais qu'il aille au diable, 
Qu'eft devenu Booth ? 

A l'inftant il s'éleva un grand bruit vers 
l'endroit où étoient les deux Dames. Il 
étoit caufé par une grande bande de jeunes 
gens qu'on appelle des Petits Maîtres , qui 
s'étant aflemblés, fe réjouïflbientavec une 
lettre que l'un d'eux avoit trouvée dans la 
fille. 
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La curiofité â des partifans dans tous 
les états de la vie. Par - tout donc où Port 
apperçoit un objet capable de l'exciter , il 
eft sûr d'attirer la foule dans les affemblées 
des gens polis auffi- bien que dans celles 
d'un rang inférieur. 

Quand cette foule fut raflemblée, un des 
Petits Maîtres , à la prière de fes compa- 
gnons & de tous ceux qui étoient préfens, 
fit la fon&ion d'Orateur public , & lurla let- 
tre. Nous allons la mettre fous les yeux du 
Lefteur avec les commentaires de l'Ora- 
teur & de tout fon auditoire. 

.L'Orateur 2 vnnt donc monté fur un banc, 
commença^ manière fuivante. 

Monfieur, je fuis bien mortifié d'avoir 
à vous écrire fur le fujet que vous aller 
vo^r , dans un pays qui s'honore du nom 
de /Chrétien; je le fuis encore plus de m'a- 
dreffer à un homme, à qui les avantages 
de la nature &: de la fortune demande- 
raient la plus haute reconnoiffance envers 
l'Etre qui vous a donné tous ces biens. 
Neft-ce pas fe rendre coupable de la plus- 
haute ingratitude envers cet Etre bienfai— 
fant, que de violer fes loix & fes comman- 
demens pofïtifs ? 

Je n'ai pas befoin de vous cKre que Pa- 
dnltere eft défendu par le Décalogue ; il fe- 
roit auflî inurire de vous prouver qu'il Peffc 
awfli dans le Nouveau Teftament. 

[Vous voyez donc y dit l'Orateur , quelle 
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loi c'eft ; aucun de vous n'en peut prétendre 
caufe d'ignorance, j 

S'il n'eut pas été fi expreffément défendu 
dans l'Ecriture , la Loi de nature nous au- 
roit feule donné affez de lumières pour 
découvrir l'horreur & l'atrocité de ce crime* 
Les Nations chez qui le Soleil de Juftice 
n'a pas encore lui , ont puni les adultères 
par les châtimens les plus exemplaires : 
non - feulement les Païens civilifés, mais 
encore les Nations les plus barbares , y ont 
concouru : dans bien des endroits on le pu- 
nit par des peines corporelles les plus hon- 
teufes; dans d'autres, qui ne font pas en 
petit nombre , on inflige la peine de mort. 

Dans un fens plus humain , il y a à peine 
un feul crime qui mérite d'être puni plus 
févérement. Il renferme en lui-même tou- 
tes les injuftices & les malheurs qu'un 
homme peut faire • ou attirer à un autre. 
C'efi lui dérober fon bien. 

[Refïbuvenez-vous, Mefdames, dit l'O- 
rateur, que vous êtes toutes le propre bien 
de vos maris.] 

Et un bien que , s'il eft honnête homme + 
il doit préférer à tous les autres. C'eft 
empoifonner la fource d'où il a le droit de. 
puifer le <plus doux fk le plus innocent 
plaifir , la confolation la plus véritable > 
l'amitié la plus folide , & l'affiftance la plus 
fidelle dans toutes fes affaires , fes befoins , 
& fes détrefles, C'eft détruire la paix de 
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♦fon ame , & même fa réputation. C'err. 
ruiner la femme & le mari , & quelquefois 
toute la famille : voilà les fuites de cette 
fatale injuftice. Le bonheur domeftique eft 
le but de prefque toutes^ nos pourfuites, . 
&: la récompenfe ordinaire de toutes nos 
peines. Quand les hommes fe trouvent 
'pour toujours privés de cette jouïffance 
délicieufe , ils négligent le foin de toutes 
leurs affaires; ils deviennent mauvais fu- 
|ets , mauvais parens , mauvais amis. Là 
haine & la vengeance font les parlions fu- 
neftes qui fermentent dans leurs ames. Le 
défefpoir & la folie viennent communé- 
ment à la fuite; le meurtre & le fuïcide 
ferment fouvent cette fcène terrible. 

[ A mû , Meffieurs & Dames , vous voyez 
la fcène fermée ; ainfi finit le premier Aéle. 
Voici le fécond. . . . ] 

J'ai entrepris ici dé vous donner une e£- 
quiffe de ce vice , dont tous les traits de 
mon pinceau ne peuvent exagérer l'hor- 
reur. Mais quel pinceau pourra jamais ren- 
dre toute l'horreur des chatimens que l'E- 
criture prononce contre lui ? 

Pourquoi donc vous exppferiez-vous à 
ces chatimens ? Ou pour quelle récompenfe 
chercheriez-vous à faire tomber tous ces 
malheurs fur un autre ? j'ajouterai même 
fur votre ami ? Pour la poffeffion dune 
femme ? Pour le plaifir d'un moment ? Mais 
fi la vertu ni la religion ne peuvent arrêter 
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vos appétits défordonnés , n'y a-t-il pas 
d'autres femmes auffi belles que celle de 
.votre ami , que vous pouvez poffédet, 
finon innocemment, du moins avec moins 
de crime ? Qijel motif donc peut vous 
pouffer ainfi à la ruine de vous-même & de 
votre ami ? La difformité particulière au 
<Crihte n'ajoutât - elle rien de plus à fon 
énormité ? Le plaifir en augmenteroit-il à 
proportion que nous fommes certains que 
le châtiment fera plus grand ? 

Si vous êtes fi infenfible à toute idée de 
crainte , de honte & de bonté , que de 
ne point être détourné d'une a&ion fi cri- 
minelle par les maux que vous attirerez fur 
vous-même, ni par la ruine où vous devez 
plonger les autres , permettez-moi d'infîfter 
fur la difficulté, ou même rimpoffibilité du 
fuccès. Vous attaquez une fortereffe fituée 
fur un rocher , une chafteté fortement 
défendue , tant par une heureufe difpofition 
naturelle d'efprit , que par les principes de 
religion &de vertu les plus forts, inculqués 
par l'éducation, nourris Se fortifiés par l'ha- 
bitude , de forte que cette femme feroit 
invincible , même fans cette affe&ion ferme 
& confiante de fon mari , capable de garder 
un cœur beaucoup plus relâché & moins 
bon. Quelle eft donc votre prétention , finon 
d'introduire la méfiance, ou même la défu- 
nion entre un couple innocent & heureux , 
en quoi vous ne pouvez jamais réuflir , j en 
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fuis convaincu , qu'en attirant fur votre 
propre perfonne une deftruâion certaine ? 

Défiftez - vous donc , je vous le con- 
feille , de ce crime énorme ; celiez la vaine 
tentative d'un projet que vous ne pouvez 
jamais amener au point que vousdéfirez, où 
vous trouveriez bientôt en toute apparence 
une perte affurée , & où vous ne pouvez 
avoir d'autre efpoir que d'attirer avec vous 
dans l'abîme votre meilleur ami, \ 

Etainfi finit le pauvre fermon. 

Morbleu , dit un autre , voilà une mifé* 
rable capucinade ! 

Sur mon ame , dit un troifieme , je goût 6 
affez cet argument. Il n'eft pas dépourvu de 
bon Cens : je veux mourir, fi je n'aimoi s 
mieux aller tout d'un coup dans un mauvais 
lieu, que de languir quinze jours auprès 
d'une femme vertueufe. 

Tom , dit un d'eux, foufcrivons pour 
faire mettre cette drogue en mufique 
par Hendel ; cela feroit un excellent Ora- 
torio. 

Fi donc, Meffieurs, fi donc , dit un 
mafque habillé en moine. Penfez- vous qu'il 
y ait de l'efprit ou de la bonne plaifanterie à 
tout ce que vous dites ? ôu même feroit- ce 
une raifon fuffifante pour maltraiter la reli- 
gion & la vertu? 

Hélas ! s'écria urt autre , c'eft un moine 
eneffet. N'importe qui je fuis , dit le moine; 
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pour vous , vous êtes ce que vous paroiffez ; 
A Dieu ne plaife, pour l'honneur de votre 
poflérité , que vous foyez des gentils- 
hommes. 

. Jack , s'écria l'un d'eux , bornons ce 
moine, clans une couverture. 

, Moi ! répondit le moine ; par la dignité 
de l'homme, je tordrois le coi au premier 
de vous aufli ailement qu'à un coq de baffe- 
cour. A ces mots il ôta fon mafque, & l'on 
vit paroi tre la majefté terrible du colonel 
Bath. Les petits maîtres s'enfuirent aufli 
vite que les Troyens firent autrefois à la 
vue d'Achille. Le colonel ne crut pas que la 
chofe valût la peine d en pourfuivre aucun , 
fi ce n'eft celui qui avoir la lettre en 
main, à qui le colonel demanda à la voir: 
l'autre la lui remit, en difant qu'elle étoit fort 
à fon fervice. 

Le colonel , en pofTeflion de cette lettre , 
fe retira fort fecrettement , afin de pouvoir 
relire. Tout ridiculement qu'elle avoit été 
lue par l'orateur , il y avoit trouvé quel- 
ques partages qui lui avoient plu. A peine 
avoit-il fini de lire , que Booth paffa à côté 
de lui ; le colonel l'appela , & lui remettant 
la lettre , il en fit beaucoup d'éloges , & dit 
qu'elle lui feroit utile , &c qu'elle étoit bonne 
a lire pour les jeune? gens. 

Booth n'avoir pas encore vu fa femme ; 
mais , la comptant avec Madame James , il 
n'en éioit pas inquiet. La femme eu Do- 
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mino bleu l'avoit encore rejoint , & il 
avoit fait la découverte que la Dame le 
connoiflbit fort bien ; que c'étoit une femme 
comme il faut , qui avoit pour lui une atten- 
tion particulière. Mais, quoique naturelle- 
ment gai , il étoit fi amoureux de fa .fem- 
me, qu'il ne penfoit à aucune autre. Quoi- 
qu'il ne fût pas abfolument un Jofeph, 
comme nous avons déjà vu , il n'étoit pas 
coupable d'une inconflance préméditée. En 
effet , il avoit été fi infenfible aux attaques 
qu'on lui avoit portées , que la Dame com- 
mença à fe plaindre de fon impolitefie. 
Quand la bergère revint & entendit ce 
reproche , elle l'appuya en difant : en vérité , 
Madame , c'eft le garçon le plus impoli du 
monde. Je vous aurois prefque prife pour 
fa femme , en vous voyant avec lui une 
féconde fois ; car je vous afïure qu'il fe 
trouve rarement eo autre compagnie. Vous 
le connoiflez donc bien , Madame , dit le 
Domino ? J'ai eu cet honneur plus long- 
tems que vous. Je le crois , dit la bergère. 
Cela peut être , s'écria le Domino ; mais 
je vous prie de ne pas nous interrompre 
à préfent , nous avons quelques affaires 
enfemble. Je crois , Madame , reprit la 
bergère , que mon affaire avec le gentil- 
homme eft aufli importante que les vôtres ; 
ainfi que vous pouvez vous retirer , s'il 

vous plaît Mes chères Dames , s'écria ' " 

Booth , je vous prie de ne pas vousquerel- 
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1er pour l'amour de moi Eh bien % 

répondit le Domino , puifque vous êtes fi 
indiffèrent , j abandonne mes prétentions de 
tout mon cœur. Si vous n'aviez pas été 
l'homme le plus fot de toute la terre , je 
fuis fûre que vous m'auriez reconnue. Elle 
s'en alla en murmurant dans fes dents , 
que la bergère étoit fans doute quelque 
malheureufe créature que perfonne ne con- 
noiflbit. 

La bergère entendit le propos , & y 
répondit , en demandant à Booth , quelle 
méprifable Catin il avoit ramafîe'e là. En 
vérité, Madame, dit-il, vous la connoif- 
fez auffi-bien que moi ; c'eft une rencon- 
tre de mafcarade aufli bien que vous. Aufli 
bien que moi! répéta-t-elle ; penfez-vous 
que , fi ç'eût été là notre première con- 
noiflance, j'euffe pafle tant dé teins avec 
vous que j'ai fait? Pour vous , je crois bien 
qu'une femme ne tire pas beaucoup d'a- 
vantage de vous avoir connu intimément 
autrefois. Je ne fâche pas , Madame , dit 
Booth, mériter ce reproche, pas plus que 
je ne connois la perfonne qui me le fait. 
Eh ! vous avez l'aflurance , dit - elle , fans 
plus contrefaire fa voix, d'affe&er de ne 
pasmereconnoître ! En effet , s'écria Booth , 
votre voix ne m'eft pas tout-à-fait incon- 
nue ; mais fur mon ame , je ne me rap- 
pelle pas de qui elle eft. Vous ne vous rap- 
pelez pas, dit-elle, une femme que vous 
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kvez traitée avec la plus grande barbarie ; 
pour mieux dire avec ingratitude ? Non , 
fur mon honneur , répondit Booth. Ne 
parlez point d'honneur , dit-elle : tout en- 
durci que vous êtes , je pourrois vous mon- 
trer un vifage, qui , malgré votre impu- 
dence , yous confondioit de honte & 
d'horreur. Ne me reconnoiflez - vous 
pas encore ? Oui vraiment , Madame , 
.répondit Booth ; & j'avoue que de tou- 
tes les femmes de la terre , vous êtes celle 
qui a le plus de raifon de parler comme 
vous faites. 

Ici le gentilhomme & la Dame eurent 
une longue conférence ; (je n'ai pas befoin , 
je fuppofe, de dire que c'étoit Miff Mat- 
thieu. ) Mais comme elle confifta principa- 
lement en reproches violens d'une part , & 
en excufes de l'autre, je défefpérerois de la 
rendre d'une manière amufante pour le lec- 
teur : je retourne donc au colonel, qui, 
ayant parcouru toutes les falles avec la plus 
grande exa&itude , fans trouver la femme 
qu'il cherchoit , commença à foupçon- 
ner qu'il s'étoit adreffé d'abord à la véri- 
table , & qu'Amélie ne s'étoit niée à lui , 
que parce qu'elle étoit enchantée de fon 
compagnon , qu'il avoit découvert être le 
noLle pair. 

Il réfolut donc , ne pouvant avoir du 
ptaifir lui-même, detioubler celui des au- 
tres. En coniéqutnce il trouva Booth > &c 

lui 
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lui redemanda encore ce qu'étoient deve- 
nues leurs femmes , qu'il les avoit cherchées 
par-tout fans pouvoir trouver ni Tune ni 
l'autre. 

Booth fut alors un peu allarmé de cette 
nouvelle , & quittant MiflT Matthieu , s'en 
alla avec le colonel chercher Amélie. À 
l'égard de MiflT Matthieu, il Ta voit enfin ap- 
paifée, en promettant de lui rendre une 
vifite , promefTe qu'elle lui avoit arrachée , 
en jurant que s'il ne la lui faifoit , elle alloit 
le dévoiler auffi - bien qu'elle - même , ?ux 
milieu de la Mafcarade. 

Comme il connoifïbit la violence des 
paflions de cette Dame , & à quelles extré- 
mités elle étoit capable de fe porter, il 
fut obligé d'en venir à cette complaifance ; 
car il ne craignoit rien tant au monde , que 
de voir Amélie informée de ce que Miff 
Mathieu étoit en état de lui communiquer , 
& qu'il lui avoit caché jufqu'alors au prix 
de tant d'inquiétudes & d'embarras. 

Le colonel conduifît Booth direélement 
à l'endroit où il avoit vu le Pair & Amélie 
( car il étoit alors bien convaincu que c'étoit 
elle ) aflis enfemble. Booth ne la vit pas 
plutôt, qu'il dit au colonel :> aflfu rément f 
c'sft ma femme qui eften converfation avec 

ce mafque Je lai pris auffi pour elle 

d'abord , dit le colonel ; mais je trouve 
que je me fuis mépris. Hélas ! c'eft Milord.., 
& j'ai vu cette Dame avec lui toute la nuit. 
Tome III. F 
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Cette converfation fe paflbit à quelque 
àiftance , & ho^s de portée d'entendre la 
prétendue Amélie , quand Booth regar- 
dant attentivement la Dame , déclara avec 
ferment qu'il étoit positivement (ur que le 
colonel avoit raifon. Alors elle lui fit 
ligne avec fon évantail. Il alla droit à elle f 
& elle lui demanda de retourner au logis , 
à quoi ilconfenrit volontiers. Le Pair alors 
la quitta; le colonel alla chercher fa femme 
ou quelque autre , & Booth revint chez 
lui avec fa Dame dans deux chaifes diffé- 
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CHAPITRE III. 

Suites de la Mafcarade , qui ne font ni rares 

nifurprenantes. 

\mK Dame fortant la première de fa chaife, 
courut à la hâte à l'endroit où étoient les 
enfans ; car telle étoit la méthode d'Amé- 
lie, quand elle rentroit chez elle à quelque 
heure que ce fût. Booth alors fepromenoit 
dans la falle à manger , où il n'avoit pas 
été long-tems , lorfqu'Amelie vint à lui, 
& lui dit d'un air joyeux : je m'imagine, 
mon cher , que nous n'avons foupé ni l'un 
ni l'autre : delceiidrai-je pourvoir s'il y a 
quelque chofe de froid à manger dans la 
maifon ? 

Pour vous , fi vous voulez , répondit 
3ooth ; car je ne mangerai point. 

Comment , mon cher , répondit Amélie , 
eft-ce que vous avez perdu l'appétit à la 
Mafcarade ? Le fouper eft ordinairement 
votre repas favori. 

Je ne fais pas bien ce que j'ai perdu , dit 
Booth, je me trouve tout dérangé; la tête 
me fait mal. 

En effet , mon cher , vous m'effrayez , dit 
Amélie ; vous avez l'air tout malade. Je 
voudrois que la Mafcarade eût été bien loin 9 
& que vous n'y fuffiez pas allé. 

F ij 
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Plût au Ciel , dit Booth ; mais c'eft une 
affaire faite. Dites-moi, je vous prie, Ame- 
lie, répondez-moi à une queftion. Quel eft 
le gentilhomme qui étoit avec vous quand je 
vous ai rejoint. 

Le gentilhomme , mon cher , dit Ame- 
lie ? Eh quel gentilhomme ? 
N Ce gentilhomme , ce noble: oui quand 
je fuis arrivé; je vous parle clair , fûre- 
ment. 

Sur ma parole , mon cher , je ne vous 
entends pas , répondit-elle. Je n'ai connu 
perfonne à la Mafçarade. 

Comment , dit-il , pafler toute la foirée 
â la Mafçarade avec un mafque fans le con- 
noître ? 

Mais , mon cher , dit-elle , vous favez 
que nous n'étions pas enfemble. 

Je fais que nous n'étions pas enfemb f e, 
dit-il ; mais qu'importe } Vous me faites une 
finguliere réponfe. Je fais que nous n'étions 
pas enfemble ; c'eft pour cela que je demande 
avec qui vous étiez? 

Eh mais, mon cher, dit-elle, puis -je 
vous dire les gens qui étoient en mafque ? 

Je vous le répète encore , Madame , dit- 
il : auriez- vous converfé deux heures ou plus 
avec un mafque fans le conftoître ? 

En vérité, mon fils , dit-elle, je ne con- 
nois pas les ufages des mafcarades. Je 
n'ai jamais été quà une feule dans toute 
ma vie, i 
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Plût an Ciel que vous ^feuffiez point 
été du-tout à celle-ci , s'écria Booth. Bien 
plus, vous le fouhaiteriez auffi vous-même , 

iî vous me parliez vrai Qu'ai-je dit ? 

Hélas ! puis-je vous foupçonner de ne pa$ 
dire la vérité ? Puifque vous l'ignorez doflc , 
je vous apprendrai que l'homme avec qui 
vous avez converfé , n'étoit autre que le 
Milord 

Eft-ce là la raifon , dit-elle , qui vous 
fait délirer que je n'y euffe pas été ? 

Quoi , dit-il , cette raifon n'eft-elle pas 
fuffifanre ? N'eft-ce pas le dernier homme 
du monde avec qui je vôuluffe vous voir 
converfer ? 

Vous voudriez donc , dit-elle , que je 
•n'euffe pas été à la mafcarade ? Oui , s'é- 
cria-t-il , de toute mon ame. - -* 

Plût à Dieu que je fuffe capable , reprit*- 
elle , de faire auffi-bien tout ce que vous 
défirez que cela Je n'y étoispas. 

Ne badinez pas , Amélie , s'écria-t-il ; 
vous ne plaifanteriez pas ainfi, fi vous 
faviez la fituation de mon ame. 
l Je ne plaifante pas , répondit-elle : fur 
•mon ame je n'y ai point été. Pardonnez- 
moi celte petite tromperie; ceft la pre* 
miere de ma vie , & ce fera fans doute la 
dernière ; car je l'ai payé cher par l'inquié- 
tude qu'elle m'a caufée. Alors elle lui révéla 
tout le fecret que voici. 
> On a déjà fait mention dans quelque 

F iij 
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n «ndroit de c«te hiftoire , qu'Amélie & 
Madame Atkinfon étoient exa&ement de 
même grandeur , de même taille, & qu'il 
y avoit affez de reffemblance entre leurs 
voix. Lors donc que Madame Atkinfon 
vit à Amélie tant de répugnance pour la 
Mafcaïade , elle lui propofa d'y aller à fa 
place , &: de paffer. près de Booth même 
pour fa femme. 

Le projet fut enfuite fort aifé à exécuter ; 
car quand on fortit de la maifon de Booth t 
Amélie , qui vint la dernière à fa chaife , 
remonta fous prétexte d'aller chercher fon 
mafque , qu'elle avoit laifle exprès dans 
l'appartement. Alors elle ôta fon domino 
& le jetta fur Je corps de Madame Atkinfon, 
qui étoit toute prête à le recevoir , qui de£ 
cendit auffi-tôt , entra dans la chaife d'A- 
mélie , & s'en alla avec les autres à la 
mafearade. 

Sa taille étant exa&ement femblable à 
celle d'Amélie , elle n'eut pas beaucoup de 
peine à foutenir la rufe ; outre la reffem- 
blance naturelle de leurs voix , & la coir* 
modité de la contrefaire, elle eut à peine 
fix mots de coaverfation avec Booth pen- 
dant tout le tems ; car, dès le moment 
qu'ils furent mêlés dans la foule , elle faifit 
la première occafion de fe féparer de lui: 
pour lui, comme le Ie&eur peut fè le rap- 
peler , ayant été faifi par d'autres fem- 
.mes , & comptant la fienne en fureté avec 
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Madame James , il refta fort tranquille \ 
jufqu'à ce que le colonel fe mit avec lui 
à la chercher , ainfi que nous l'avons vu 
ci-devant. 

Madame Atkinfon , au moment de leur 
retour , monta les degrés , & alla à la cham- 
bre des ènfans , où elle trouva Amélie , & 
lui dit vite qu'elle pourroit aifément con- 
tinuer le même jeu aVec fon mari, & qu'elle 
n'avoit qua lui dire ce qu'elle voudroit in- 
venter, parce qu'ils n'avoient pas été une 
minute enfemble de toute la foirée. 

Booth ne fut pas plutôt convaincu que 
fa femme n'étoit pas fortie de la foirée , 
qu'il Pembraffa avec tendreffe , lui fit mille 
tendres careffes , blâma fôn propre juge- 
ment , reconnut la bonté du lien , & jura 
de ne jamais s'oppofer davantage à fes vq- 
lontés en quoi que ce fût. 

Madame Atkinfon, qui étoit encore dans 
la chambre des enfans avec fon habit de 
mafqiie, fut alors priée de defcendre. Quand 
Booth la vit l'entendit parler fon langage 
contrefait , il déclara qu'il n'étoit plus fur- 
pris d'y avoir été trompé , &<que fi elles» 
étoient toutes les deux fous le même dé- 
guifement , il pe pourroit guère découvrir 
entr'dles aucune différence. 

Ils s'affirent donc tous les trois > & con- 
verferent enfemble fort gaiement : après 
quoi ils fe retirèrent tous de la meilleure 
humeur du monde. 

F iv, 
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CHAPITRE IV. 

Suites dt la Mafcaradc. 

L.E matin en fe levant, Booth trouva 
jrJans fa poche cette lettre qui lui avoit été 
jremife par le Çolonel , & dont il ne fç 
jferoit peut-être pas reffouvenu , fi le hafard 
lie la lui avoit pas rappelée dans la mé- 
moire. 

Il eut la curiofité d'ouvrir la lettre ; 
la matière lui en parut intéreffante , & il 
îa lut toute entière : car malgré le ridiculç 
que ces favans critiques les petits maître? 
y â voient jette, nile lu jet ni la manière dont 
â étoit traité , ne lui parurent pas mepn- 
fables. 

Mais Booth eut encore un autre motif 
pour lire toute la lettre ; ce fut y\x J û 
crut en connoître le cara&ere , & qu elle 
itoit de la main du Dofteur Harrifon: 
car le Do&eur avoit une écriture remar- 
quable ; & cette lettre renfermoit toutes 
Jes marques du cara&ere du Dofteur. 
. A peine avoit-il fini de la lire pour la 
la féconde fois , que le Doéteur lui-même 
entra dans la chambre. Le bon homme 
étoit impatient de favoir le fuccès du ftra- 
tagême d'Amélie : car il avoit pour elle 
cette amitié que l'eftime peut faire naître 
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dans un bon cœur , fans ces confidérations 
intéreffées d'où Ton peut déduire ordinai- 
rement l'amour pour les femmes & les 
enfans, que la nature nous fuggere, par uni 
raifonnement fubtil & rafiné , faire en quel-» 
que forte partie de nous-mêmes. Les femmes, 
tant qu'elles demeurent les objets de nos 
complaifances , font recommandées à nos 
affe&ions* par des argumens clairs & féconds 
de cette même nature. Mais pour élever 
dans le cœur humain une affe&ion telle 
que le Do&eur en avoit pour Amélie, la na- 
ture eft forcée d'employer une efpèce de 
logique qui n'eft pas plus entendue par un 
méchant homme, que la do&rine de New- 
ton fur les couleurs ne l'eft par des aveu- 
glas de naiffance. Cependant dans'la réalité 
elle ne contient rien de plus abftrait que 
cette maxime , qu'une injure eft l'objet 
de la colère, le danger celui de la crainte * 
& la louange celui de la vanité. Car on 
peut afTurer de la même manière fimple,. 
que la bonté eft l'objet de l'amour. 

Le Doâeur s'informa auffi-tôt de fon 
enfant ; ( car il appeloit fouvent Amélie 
de ce nom. ) Booth lui répondit qu'il l'avoit 
laiflee endormie , parce qu'elle n'a voit pas ' 
repofé de la nuit. N'a-t-elle pas été incom- 
modée de la Mafcarade, s'écria le Dofteur ? 
Booth lui répondit qu'elle fe trouveroit 
bien à fon réveil. Je m'imagine , dit-il , 
que fes efprits ont été un peu trop agité* 

F v 
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cette nuît. Voilà tout. J'efpere donc que 
vous n'infifterez plus à la faire aller da- 
vantage dans ces endroits; mais que vous 
fentirez le bonheur d'avoir une femme 
qui a la difcrétion d'éviter ces lieux , qui , 
quand ils ne feroient pas , comme quelques- 
uns les repréfentent, des affemblées de vice 
& de débauche , capables de tacher le ca- 
raftere de toute femme vertueufe, font 
néanmoins à coup fur des fcènes de dif- 
putes, de défordres & d'intempérance, que 
ne doit guère fréquenter une femme chré- 
tienne, chafle & raifonnable. 

Booth avoua qu'il reconnoifïoit fa faute, 
& que loin de folliciter fa femme à affilier 
dorénavant dans une pareille afiemblée , ik 
avoit deffein de ne plus y aller lui-même.. 

Le Dofteur approuva fa rélblution , Se 
Booth lui dit : je. vous fuis redevable, mon» 
cher ami , auffi bien qu'à la difcrétion de ma 
femme,de ce au'eJle n'a pas été à la Mafca- 
rade , la nuit dernière. Alors il lui raconta la 
découverte du complot; & le bon homme 
fut charmé de la réuffite du ftratagéme, 
& de ce que Booth l'avoit pris en bonne- 
part. 

Maïs , Monfieur , dit Bootb , j'ar une 
lettre qui m'y a été reraife par un noble 
Coloael , & dont le caractère eft fi fem- 
bjable au vôtre , que je ju erois prefque 
qu'elle eft de vous. Le ftile , autant que 
j'ai pu k conjqâairer t reffemble auffi ait 
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vôtre. La voici : recormoiflez-vous la lettre p 
Doéteur , ou non ? 

Le Dofteur la prit, & l'ayant regardée 
un moment , il dit . , . c'eft le Colonel lui- 
même qui vous a remis cetie lettre ? 

Lui-même, répondit Booth. 

Il faut , répondit le Dofteur , que ce 
foit le plus impertinent des hommes. Eh ! 
H vous Ta remife fans doute d'un air de 
triomphe ? 

11 me l'a remife , s'écria Booth > avec 
vrn air affez à fa manière , & m'a dit de la 
lire pour mon édification. A vous parler 
vrai, je fuis un peu furpris qu'il m'ait choifi 
entre tous ; je ne penfe pas mériter le ca- 
ractère d'un tel mari. Il eft heureux que 
je ne fois pas homme à me fcandalifer fi 
vite. 

Je fuis bien aife de vous connoître affez 
prudent pour cela; votre conduite dans cette 
affaire , eft celle d'un homme de bon fens 
& d'un chrétien» Car ce feroit à coup fur 
la plus haute folie , auffi bien que l'impiété 
la plus cara&érifée , de rifquer votre vie 
pour l'impertinence d'un fot. Tant que vous 
êtes iur de la vertu de votre femme , c'eft 
fàgefle à vous de méprifer les efforts d'un 
tel miférable. Ce n'eft pas que votre fem- 
me l'accufe véritablement d'aucune tenta- 
tive groffiere , quoiqu'elle a aiTez trouvé 
dans fa conduite de quoi offenfer fa dé- 
licateffe ? 

F v) 
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Vous m'étonnez , Dofteur, dit Booth: 
que pouvez - vous entendre par - là ? Ma 
iemme détefte fa conduite. Le Colonel la- 
t-il jamais ofFenfée? 

Je ne dis pas qu'il lui ait jamais fait au- 
cune déclaration ouverte , ni rien dont , 
fuivant l'idée la plus icrupuleufe de l'hon- 
veur , vous puifliez ni deviez vous reflentir. 
Mais il y a auelque chofe d'extrêmement 
âélicar dans la chafteté d'une femme vrai- 
ment vertueufe. 

Ma femme vous a-t-elle réellement fait 
quelque plainte de ce genre du Colonel ? 

Tenez , jeune homme , dit le Dofteur f 
je ne voudrois point ici de querelle ni de 
tracaflferie. Je vois que j'ai fait une erreur,- 
^infi j'exige par tous les droits de l'amitié 
votre parole d'honneur que vous ne cher- 
chiez point querelle au Colonel pour tout 
cela. 

Je vous la donne de bon cœur , dit 
Booth. Si je ne connoiflbis votre caraftere , 
je çroirois qu'abfolument vous voulez ba- 
çiner. Je ne penfe pas que vous vous trom- 
piez fur. le compte de ma femme : mais je 
luis fur qu'elle s'eft trompée fur celui dit 
Colonel, & qu'elle a pris mal-à-propos 
quelque trait de galanterie , quelque dou- 
ceur à la Dom Quichote , pour un deffein 
contre fa chafteté. Telle eft l'opinion que' 
j'ai du Colonel , que j'efpere que vous ne 
ferez point offenfé, fi je vous dis que je ne 
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fars qui de vous deux m'infpireroit plutôt 
de la jaloufie. 

Je ne voudrois point que vous fuflîez 

{"aloux d'aucun , s'écria le Doéleur : on peut 
>ien compter fur la vertu de ma chère fille ; 
mais elle ne m'auroit jamais dit ce qu'elle 
m'a dit, fi elle n'en eût eu une caufe; & 
fans une telle convi&ion , je n aurois jamais 
écrit cette lettre au Colonel. Il n'eft encore 
rien arrivé , dont même dans l'opinion du^ 
faux honneur, vous ayez lieu de vous ref- 
fentir ; mais pour ceffer avec lui toute liaifon 
intime , fi vous fuivez mon avis , vous le 
ferez prudemment. 

Pardonnez - moi , mon cher ami , dit 
Booth; je connois le Colonel , je gagerois 
ma vie pour fon honneur ; je ne- crois pas 
qu'il ait jamais eu d'attachement pour au- 
cune femme. 

Soit donc , dit le Do&eur , je n'ai plus 
que deux chofes à exiger ; la première , 
que fi vous changez d'avis , cette lettre ne 
foit jamais entre vous une occafion de que- 
relle; l'autre, que jamais vous n'en parliez 
à votre femme: par la féconde je verrai fi 
vous êtes capable de garder un fecret ; fi cela 
n'eft pas autrement important , ce fera du 
moins une épreuve falutaire pour votre 
efprit.Car la pratique détoure vertu eft une 
çfpèce d'exercice mental, qui fert à main- 
tenir la fanté & la vigueur de l'ame. 
Je vous promets 1 un & l'autre, s'écrki 
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Booth. Alors on apporta le déjeûner , & 
bientôt après Amélie entra avec Madame 
Atkinfon. 

La converfation roula principalement 
fur la Mafcarade ; Madame Atkinfon ren- 
dit compte de plufîeurs avantures qui s'y ? 
paflerent : mais dit-elle toute la vérité par 
rapport à elle ? C'efl ce que je ne déci- 
derai pas ; il eft certain qu'elle ne pro- 
nonça pas même le nom du noble Pair. 
Entr'autres elle dit qu'un petit maître étoit 
monté fur un banc, & avoit fait un fermon à 
la louange de l'adultère, à ce qu'elle croyoit;. 
car elle étoit trop loin pour en rien en- 
tendre. 

Durant ce tems, Booth avoit été en- 
gagé avec le Domino bleu dans une autre 
falle , & n!en avoit rien fiu Ce que Ma- 
dame Atkinfon difoit alors, lui rappela la 
lettre du Docteur au Colonel Bath \ il fup- 
pofoit que c'étoit à lui quelle étoit écrite \ 
l'idée , que le Colonel fût amoureux de fa 
femme , lui parut fi ridicule , qu'il ne pût 
s'empêcher de faire un grand éclat de 
rire. 

Le Dofteur , par la jaloufie naturelle à 
tout Auteur, imputant l'agitation des muf- 
des de Booth à fort fermon ou fa lettre 
fur ce fujet , s'en trouva un peu offènfé^ 
& dit gravement : Je ferois bien aife de 
lavoir la caufe de ce rire iinmo Jcré. L'aduL-* 



B o o t h. 13 j 

tère eft * il à votre avis uiîe matière fi plai- 
fante ? 

Bien au contraire , répondit Booth : 
mais comment s'empêcher de rire de l'idée 
d'un jeune homme qui prêche un fermon 
fur cette matière dans un tel endroit ? 

Je luis fâché , s'écrià le Doreur , de 
voir que le fiecle foit parvenu à un degré 
fi fcandaleux de licence, que non-feule- 
ment on ait renoncé à la vertu , mais même 
à la décence. Quelles mœurs , que celles 
d'une Nation chez qui on peut faire avec 
impunité de telles infultes à la religion & 
la morale! Perfonne n'aime tant la gaieté 
& la bonne humeur que moi. Mais pro- 
faner les chofes facrées par des bouffon- 
neries , c'eft la marque certaine d'une ame 
foible jk méchante. Ceft précifément 
le vice qu'Homère attaque dans le ca- 
raftere odieux de Therfites. C'eft aufli 
d'un même perfonnage qu'Horace a dit : 

• 

Solutoï 

Qui captât hominum nfus^famamauc dicacis% 

Hic niger efl; hune , tu y romane > caveto. 

• 

Charmant Homère , dit Madan\e Atkirw 
fbn , que tu es au-defîus de tous les autres 
écrivains ! 

Pardon, Madame, dit le Doôeur rj'ûit- 
Miois que vous &e» une femme favaatej. 
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j'ignoroîs que vous fuffiezle Grec auffi-bien 
que le Latin. 

Monfieur , dit-elle , fans être fort favante 
dans cette langue, je crois être en état de 
lire un peu Homère, du moins en regar- 
dant de tems à autre fur le, Latin. 

Madame , lui dit le Do&eur , comment 
trouvez-vous ce paffage du difcours d'Hec- 
tor à Andromaque ? 

Alk{ à la maifon , & fonge[ à votre mé- 
nage. Suive[ votre filanderie , & aide^ à vos 
fermantes a faire leurs ouvrages. 

Ou comment trouvez-vous le caraétere 
d'Hippodamie , qui , étant une très-belle 
fille , & la plus habile travailleufe de fon 
fiecle, eut un des meilleurs maris qu'il y 
$ût dans Troye ? Homère met fa diferé- 
tion au nombre de fes bonnes qualités ; 
mais je ne me fouviens pas qu'il nous l'ait 
peinte comme une fav:mte. Ne regardez- 
vous pas cela comme une omiffion con- 
damnable dans ce charmant Poëtë ? Juve- 
nal y a fuppléé ; il a parlé beaucoup du 
favoir des Dames Romaines de fon tems. 

Dofteur , dit Madame Atkinfon , vous 
êtes piquant. Où eft le mal qu'une femme 
ait du favoir auffi-bien qu'un homme? 

Mais , dit le Dofteur , où eft le mal qu'un 
homme fafTe de beaux ouvrages à l'aiguille 
auffi-bien qu'une femme ? Cependant dites- 
moi franchement , aimeriez - vous uahom-» , 
me qui auroit un dé au doigt ? Penferiez^ 
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vous férieufement qu'une aiguille fut auffi- 
bien clans la main de votre mari qu'une 
hallebarde ? 

Par rapport à la guerre , je penfe com- 
me vous , dit-elle, Homère lui-même , fi 
je ne me trompe , introduit He&or difant 
à fa femme , que les exploits guerriers . . , 
n appartement qu'aux hommes ; & j'en 
conviens auffi : je hais une femme hom- 
jmaffe ,"une amazone , au moins autant que 
vous : mais qu'y a-t-il de mâle dans le 
favoir? 

; Rien ne l'eft tant , dit le Do&eur , fur 
ma parole. 

Ma chère , s'écria le Sergent , vous fe- 
riez mieux de ne pas dilputer avec Monfieur 
le Dofteur ; il fera plus fort que vous. 
; Monfieur Atkinlon, lui dit-elle, je vous 
prie de ne pas vous mêler de cela. Vous 
ne fauriez être iuge fur cette matière. 

Le Dofteur oc Booth firent un grand 
éclaf de rire; & Amélie, quoique fort éloi- 
gnée de vouloir choquer fon amie , ne pût 
s'en empêcher non plus. 

Riez tant qu'il vous plaira , Meflieurs , 
dit Madame Atkinfon ; je rends grâces au 
Ciel d'avoir un mari qui n'eft point jaloux^ 
de mon favoir ; j'aurois été la plus miféra- 
ble des femmes avec un pédant entiché du 
préjugé abfurde que la différence de fexe 
en met aufli dans l'efprit. Pourquoi ne pas 
adopter franchement l'idée des Turcs , quç 
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les femmes n'ont point d'ame ? Car vous 
dites en effet la même chofe. 

Ma chère, s'écria le Sergent, fort inquiet 
de voir fa femme fi en colère , vous avez 
mal entendu le Dofteur. 

Je vous prie , mon cher , s'écria-t-elie , 
de ne rien dire fur ces matieres-là. Je 
penfe qu'au moins vous ne méprifez pas 
mon entendement. 

Non, reprit le Sergent; & je me flatte 
que vous ne méprifez pas le mien non plus. 
Car il me fembte qu'un homme peut bien 
avoir quelque entendement fans être fa- 

vant. ' ! 

Madame Atkinfon rougit à ces mots.; 
le Dofteur craignant d'avoir pouffe les 
chofes un peu loin, chercha à les adoucir; 
en quoi il fut aidé par Amélie. Par ce 
moyen la tempête qui s'élevoit dans l'ef- 
prit de Madame Atkinfon, fe rallentit en 
quelque forte , ou du moins l'éclat en fut 
fufpendu pour le moment. Elle tomba en- 
fuite comme un torrent fur le pauvre Ser- 
gent , qui avoit peut-être appris une maxi- 
me dans fon métier , qu'un boulet de ca- 
non fait toujours du dommage en propor- 
tion de la réfiftance qu'il rencontre , Se 
que rien n'amortit fi efficacement fa force , 
qu'une balle de laine. Auffi fupporta-t-il 
tout avec patience ; & l'idée d'un ballot 
de laine , portant peut-être dans fa tête 
celui d'un lit de plume 7 il parvint enfin 
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à appaifer fa femme , qui s'écria avec fincé- 
rité : Eh bien , mon cher , je dirai une chofe 
en votre faveur ; quoique vous manquiez 
de favoir, je penfe que vous avez autant 
d'entendement qu'aucun homme de l'uni- 
vers ; & je vous avouerai que le dernier 
me paroît le plus profitable des deux. 

Elle avoit une idée bien différente du 
Dofteur, qu'elle regarda depuis ce jour 
comme un pédant décidé ; & Amélie, mal- 
gré tous Ces efforts , ne put jamais la faire 
changer de fentiment. 

Alors le Doâeur prit congé de Booth 
& de (h femme pour une femaine; il avoit 
deiïein de partir au bout d'une heure ou 
deux avec fon vieil ami , que nos Le&eurs 
ont vu figurer à la fin du neuvième livre, 
& de qui peut-être ils n'ont pas conçu 
alors une opinion bien favorable. 

Le Dofteur peut auffi avoir un peu perdu 
de l'eftime qu'on en avoit conçue d'abord , 
pour avoir trop facilement écouté la flatterie 
groffiere du vieux Gentilhomme. Nous en 
fomines fâchés pour le Do&eur. Mais notre 
unique fon&ion eft celle d'un Hiftorien 
fidèle, de peindre les hommes tels qu'ils 
font , & non tek que nous voudrions qu'ils 
fuffent. 
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CHAPITRE V. 

2)^/25 /^hé/ le Colonel Bath paroît dans 
une grande gloire. 

Cette après - dînée , Booth , en fe pro- 
menant au Parc S. James, rencontra le co- 
lonel Bath , qui lui demanda fa lettre ; Booth 
la lui rendit fur le champ. 

Ne penfez- vous pas , s'écria Bath, qu'elle 
eft écrite avec bien de la dignité d'expref- 
£on, & une grande emphafe de . . . de..* 
de jugement r 

. Je luis furpris cependant , répondit Booth, 
qu'on vous ait écrit une telle lettre , co- 
lonel. 

A moi ! dit Bath. . . que voulez - vous 
dire, Monfieur? Vous n'imaginez pas, je 
crois , que perfonne osât m'écrire ainfi. Si 
le connoiflois quelqu'un qui me crût capa- 
ble de débaucher la femme de mon ami , 
morbleu, je le. . . . 

. Je crois en effet , Monfieur , dit Booth , 
que perfonne au monde noferoit y mettre 
fon nom. Vous voyez aufli qu'elle eft ano- 
nime. 

Je ne fais ce que vous entendez par omine, 
s'écria le colonel : mais je veux mourir , fi 
j'avois reçu une telle lettre , je fureterois 
par tout le monde pour en découvrir l'Au- 
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teur. Morbleu , j 'irois jufqu'aux Indes Orien- 
tales, pour lui couper les oreilles. 

II le mériteroit, s'écria Booth : mais, 
Monfieur, comment vous eft-ette parve- 
nue ? 

Je l'ai prife , dit le colonel , à un tas de 
jeunes drôles, dont un en avoit fait la lec- 
ture tout haut monté fur un banc , tandis 
que les autres tâchoient de la tourner en 
raillerie fans aucun égard pour la décence , 
la vertu , & la religion. C'eft une bande 
de drôles qui dégradent la dignité de l'hom- 
me; des miférables à qui l'impudence & 
le tapage, la fottife Se la prophanation 
tiennent lieu d'efprit. Morbleu ! fî les tam- 
bours de ma compagnie navoient pas plus 
de fens que vingt de ces garnemens, je 
les fer ois fuftiger & chaiTer du Régiment. 

De forte donc , dit Booth , que vous 
ne favez à qui elle a été écrite. 

Lieutenant , s'écria le colonel , votre 
queftion ne mérite point de réponfe. Il 
me faut du tems pour examiner fi je ne dois 
pas me trouver offenfé de votre fuppofition. 
Penfez-vous , Monfieur , que je connoifTe 
un coquin ? 

Je ne fuppofe point , s'écria Booth 
que vous fiffiez volontiers amitié avec un 
coquin ; mais un homme qui a beaucoup 
de connoiffances , auroit bien du bonheur, 
s'il nfy avoit pas quelques mauvais fujets 
dans le nombre. 



4 



f 4i Amélie 

Je ne fuis point offenfé contre vous i 
taon enfant , dit le colonel. Je fais que 
vous n'avez pas de(Tein de me choquer. 

Monfieur , dit Booth ^ je ne crois pas 
que perfonne osât le faire. 

Je le crois auffi , dit le colonel ; ma foi 
l'en fuis sûr même. ... Mais, mon ami, 
vous favez combien je fuis délicat fur cet 
article. Si jamais j'avois été marié , j'aurois 
fendu la tete d'un homme qui auroit ofé 
regarder ma femme entre deux yeux. 

C eft affurément la plus cruelle des in- 
jures, dit Booth; que Shakefpear a bien 
exprimé cela dans fa Tragédie d'Otellol 
c y efl là que fai dépofc tout k thréfor de mon 
ame. 

Ce Shakefpear , cria le colonel , étoit 
un habile garçon ; c'étoit un fort joli Poëte 
en effet. 

Je dis , parbleu , que celui qui a fait ces 
vers étoit le plus grand Poëte que le monde 
ait jamais produit. Il y a là - dedans de 
la dignité d'expreflion , de l'emphafe de 
penfée; oui, ma foi. 

Booth applaudit à la critique du co- 
lonel , & lui dit enfuite : colonel , me fe- 
riez - vous le plaifir de me donner cette 
lettre.. Le colonel lui répondit que s'il 
pouvoit en faire quelque ufage particulier, 
il le vouloit de tout fon cœur : en effet il 
la lui donna, & peu de tems après ils fe 
féparerent» 
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Il revint alors à Booth plufieurs paffa- 
ges qui le frappèrent & lui cauferent de 
l'inquiétude. Il fut certain maintenant qu'il 
avoit pris un colonel ppur l'autre ; Se 
quoiqu'il ne pût pas expliquer la manière 
dont la lettre étoit tombée entre les mains 
de ceux à qui Bath l'avoit pri r e , ( en 
effet James l'avoit laiflee tomber de fa po- 
che ) mille circonftances ne lui laifïbient 
pas lieu de douter de l'identité de la per- 
fonne, qui étoit un homme beaucoup plus 
propre à faire naître des foupçons à un mari , 
que l'honnête Bath , qui en tout tems auroit 
plutôt cherché querelle à un homme , que 
de coucher avec une femme. 

Toute la conduite d'Amélie lui revint 
dans la mémoire ; fa réfolution de ne point 
accepter de logement dans la maifon du 
colonel, fon eloignement même pour y 
dîner , fa répugnance pour aller à la maf- 
^carade , beaucoup d'expreflions qui lui 
étoient échappées fans le vouloir, & quel- 
ques autres dans lefquelles elle avoit été 
plus en garde; tout cela fe joignit enfem- 
ble pour inquiéter Monfieur Booth. Il fut 
tenté d'aller trouver le colonel, & de le 
hacher en pièces dans fa maifon. Mais un 
peu de réflexion vint à tems pour empê- 
cher cette violence. Il fe rappela la pro- 
méfie qu'il avoit faite au Doôeur. Il con- 
fidéra de plus , qu'il étoit encore dans Tin- 
certitude fur l'étendue du crime dé ce co- 
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lonel. N'ayant donc rien à en redouter , il 
fe contenta de différer un reffentiment 

3u'il étoit réfolu néanmoins de faire fentir 
ans la fuite au colonel , s'il le trouvoit 
en faute jufqu'à un certain point. 

Le premier pas qu'il fe détermina de 
faire à la première occafion , fut de ra- 
conter au colonel James par quel moyen , j 
il étoit devenu poffeffeur de la lettre, & 
de la lui lire. Il penfa que dans ce moment 
il diftingueroit aifément par la conduite du 
colonel , s'il avoit été foupçonné (ans raifon 
par le Dofteur, ou par Amélie ; à l'égard 
de fa femme , il forma le deffein de ne 
lui en parler qu'après le retour du Doc- 
teur. 

Tandis que Booth étoit profondément 
enfeveli dans ces méditations , le Capitaine 
Trente vint à lui , & lui frappa familier e- 
ment fur l'épaule. 

Ils furent bientôt joints par un troi- 
fiéme, & un peu après par un quatrième, j 
tous de la connoiffance de Monfîeur Tren- 
te : après s'être promenés deux fois la lon- 
gueur du mail , comme il étoit alor£ neuf 
heures du foir , Trente propofa d'aller à 
la taverne ; les Etrangers y confentirent vo- 
lontiers; & Booth lui-même , après quel- 
que réfiîftance , fe laiffa entraîner avec eux. 
Ils refterent à boire jufqu'à onze heures, 
auquel tems Trente propofa une parrie de 
cartes. Bootfr y eoitfentit aVec beaucoup 

de 

■ 

• ■ 
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de difficulté ; car quoiqu'il eût naturelle- 
ment quelque penchant pour le jeu , & 
qu'autrefois il s'y fût un peu livré , il l'a- 
voit entièrement abandonné depuis queU 
ques années. 

Booth & fon ami jouèrent enfemble 
contre les deux autres , d'abord avec aflfez 
de fuccès. Mais bientôt la fortune changea, 
& perfécuta Booth avec tant d'acharne- 
ment , qu'en deux heures de teins il per- 
dijt tout l'or qu'il avoitdans fa poche, c'efU 
à -dire, environ douze guinées, qui for- 
moient plus de la moitié de ce qu'il pof- 
iëdoit. 

Eft - il bien facile à un homme pofledé 
delà paiïion du jeu , de quitter dans une 
telle ntuation, fur-tout quand ileft un peu 
échauffé par le vin ? Ceft ce que je laifle 
à décider aux joueurs. Bien loin d'avoir 
envie de cefTer, Booth appela fon ami 
hors de la chambre , & lui demanda à em- 
prunter dix pièces, qu'il promit de lui payer 
k lendemain matin. 

Trente le gronda de faire tant de fa- 
çons. Vous favez , dit-il, mon cher Booth, 

Ïue vous pouvez difpofer de ma bourfe. 
^oici un billet de banque de vingt livres; 
fi vous avez befoin de cinq fois cette 
fomme ? vous n'avez qu'à parler. Il ne faut 
pas lai fi er partir ces gens là avec notre ar- 
cent. Nous avons tant d'avantage fur eux, 
Tome III. G 
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que s'il y avoit là des connoiflTeurs , ils pa- 
rieroient certainement pour nous. 

Si telle étoit réellement l'opinion cîe 
Monfieur Trente, il s'étoit trompé. Ces 
deux honnêtes Meilleurs contre qui ils 
jouoient, étoient plus habiles joueurs qu'eux , 
un peu plus frais que le pauvre Booth , 
ayant eu le fecret de fe difpenfer de boire : 
ils avoient encore un autre petit avantage 
fur leurs adverfaires ; c'eft que tous les 
deux, au moyen de certains fignes parti- 
culiers , favoient toujours les principales 
cartes qu'ils avoient clans leurs mains. On 
ne doit donc pas être furpris que la fortune 
fût de leur côté. Quoiqu'elle fe déclare 
quelquefois en faveur des plus foibles , elle 
ne peut jamais leur être favorable , quand 
ils fe trouvent engagés au jeu avec des 
fripons. 

Plus Booth perdoit , plus il rifquoit fur 
les paris. Auffi fur les deux heures du matin, 
outre la perte de fon argent , il fe trouva 
endetté de cinquante livres avec Trente ; 
fomme qu'il nauroit fûrement pas emprun- 
tée, fi l'autre , comme un ami généreux , 
ne l'y eut excité. 

La poche de Trente fe trouva vuide au 
moyen de ces emprunts. Sa propre perte 
à la vérité ne montoit qu'à une bagatelle ; 
le fond du jeu n 'étoit qu'aux écus; & c'é- 
fôit en pariant que Monfieur Booth s'étoit 
ftûfré. Les gentilshommes, qui connoiffoient 
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un peu la fituation de Booth , & qui ne 
cherchoient pas à gagner à un homme plus 
qu'il n'a vaillant , ne voulurent plus jouer 
davantage ; Booth ne leur demanda pas 
non plus de continuer ; honteux de la dette 
qu'il venoit de contraéter , il n'avoit pas 
envie de l'augmenter' davantage. 

La compagnie fe fépara donc. Les deux 
vi&orieux & Trente s'en allèrent chacun 
dans leurs chaifes , & le pauvre Booth fort 
trifte s'en retourna à pied à fon logi>. Il 
étoit au défefpoir en effet, à tel point qu'il 
lui vint en tête plufîeurs fois de mettre fin 
à fa malheureufe deftinée. ""' 

Avant que de l'introduire auprès d'A-î 
melie , nous lui devons la juftice de racon- 
ter comment elle paffa cette 'malheureufe 
foirée. Il étoit fept heures , quand Booth 
la quitta pour s'aller promener au parc. Juf- 
qu'à huit elle s'occupa autour de fes enfans , 
à jouer, à les faire fouper, & à les mettre 
au lit. ' 

Quand eHe eut rempli ces fondions , elle 
s'occupa encore une heure à faire rôtir un 
petit fouper pour fon mari : car comme nous 
l'avons déjà remarqué , c'étoit le repas fa- 
vori de Booth , & en effet le fien aulfi ; ils 
paffoient d'ordinaire le tems de la façon la 
plus délicieufe & la plus agréable dans cette 
îaifon , quoique leurs mets ne fuflent pas 
des plus foiriptueux. 

U étoit albr§ nuit fermée ; & fon fouper 
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déjà plus que cuit , étolt prêt à mettre fur 
la table ; Booth ne parohToit pas. Après 
l'avoir attendu encore une bonne heure, 
• elle prit fon parti fans être allarmée de fon 
abfence ; elle favoit qu'il devoit aller dans 
un ou deux jours paffer la fpirée à la taverne 
avec quelques officiers de fes camarades. 
Elle conclut que fans doute ils s*étoient 
rencontrés au parc , & avoient fait la partie 
de fouper ce foir enfemble. 

À dix heures elle (e mit à table, toute 
feule ; car Madame Atkinfon étoit en cam- 
pagne. Nous ne pouvons nous difpenfer de 
raconter ici un petit incident , quoiqu'il 
puifle paroître trivial à bien des leéleurs. 
Ayant refté quelque teins feule à réfléchir 
fur le mauvais état de leurs affaires , elle fe 
fenût le cœur un peu foiblè. Elle fut tentée 
yne ou deux fois de fonner fa fervante pour 
l'envoyer chercher un peu de vin blanc ; 
mais elle fupprima cette envie par épar- 
gne , d autant plus qu'elle avoit déjà re- 
fufé par le même motif de dornie* des tartes 
à les enfans pour leur fouper^ Cetbit vi*. 
fiblement pour épargner fix fols dé dépenfe 
qu'elle fç refufoit ainfi (es. be foins , dans 
le tem* que fon mari payoit des dettes dé 
plufieurs guinées, pour u'n f ^s de triomphe, 
qui s'étoit trouvé dans les mains , de fon 

•adverfaire. •■,ôl"*vtl i 

Au lieu donc dè ce cordial ,.elle prit une^ 
des excellentes ÇQjn^Jie^ d'e païquhar , Sç 
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en lut prefque la moitié ; à minuit elle fe 
mit au lit, Jk laiflfa la fervante pour atten- 
dre fon maître. Elle aufoit bien plus volon- 
tiers veillé pour l'attendre elle-même , fi fa 
délicateffe ne l'eût aflurée que Botfth ne 
lui fauroit pas bon gré de cette complair 
fanée. C'efl: en effet line méthode que fui*, 
vent quelques femmes , de gronder leurs 
maris d'être reftés trop tard dehors , au 
lieu de les engager par tendreffe & par de 
bonnes façons à ne point jouir de la com- 
pagnie de leurs amis, quand ils ne le peu- 
vent faire qu'aux «dépens du repos de leurs 
femmes. , > r - , m » 

- Elle fe mit donc au lit , non pour y dor- 
mir ; car elle entendit trois fois fonner l'hor- 
loge, jufqu'au tems où fon miférable mari 
r?entra au logis. Alors, feignant de fe ré- 
veiller , Amélie bai pafla au col fes bras de 
neige, quoique fans doute la plus grande 
propriété de la neige \ qui fuivant Addiflbn 
eft fa froideur ? convenoit beaucoup mieux 
au pauvre capitaine. 

< 
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C H A PITRE VI.- - 

; Lis 9 joueur , & remarque bien. 

JDooth ne put fi bien déguifer les agita- 
tions de fon ame à Amélie , qu'elle n'ap- 
perçût en lui de quoi fe convaincre qu'il 
lui etoit arrivé quelqu'accident. Cela la ren- 
dit à Ton tour fi inquiète , que Booth y fît 
attention au déjeûner, & lui dit: fûrement, 
ma chère Amélie , vous avez quelque chofe 
qui vous troable. 

Amélie 1er regardant tendrement , répon- 
dit : mon cher , vous avez raifon. Je fuis 
extrêmement tourmentée. Pour l'amour de 
Dieu , dit- il , qu'avez- vous ? Eh bien , mon 
amour , répondit-elle , c'eft à vous de le 
dire. Qr.elle que foit la raifon qui vous a 
donné ce trouble que vous tâchez en vain 
de me cacher c'eft la même qui caufe mon 
affliélion. 

Vous avez deviné jufte , ma belle, ré- 
pliqua Booth. Je fuis affligé véritablement ; 
je ne veux ni ne puis vous céler la vérité ; 
3e me fuis ruiné , Ameliel 

Qu'avez-vous donc fait, mon enfant , lui 
dit-elle un peu confternée ? 

J'ai perdu mon argent au jeu, répon- 
dit-il. 

Bon ! dit-elle , en fe remettant . . , • voilà 
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une belle bagatelle que vous aviez dans 
votre poche ! Formez la réfolutton de ne 
plus jamais jouer , & ne vous inquiétez plus. 
Nous imaginerons quelques moyens de ré- 
parer cette perte. 

Confolation de mon ame ! s'écria Boôth 
en l'embraffant tendrement . . . • puis s'éloi- 
gnant un peu de fes bras , & la regardant 
avec des yeux pleins de paflion , il dit : que 
je vous regarde donc : êtes -vous réelle- 
ment un être mortel, ou n'êtes -vous pas 
plutôt un ange fous une figure humaine ? 
Oh non , s'écria-t-il en fe précipitant en- 
core dans fes bras , vous êtes ma chère 
époufe y la meilleure & la plus chérie des 
femmes. 

Amélie lui ayant rendu fes careffes avec 
un égal tranfport , dit qu'elle avoit près de 
onze guinées de fa bourfe , & lui demanda 
combien il en vouloir. Je ne vous confeille 
pas , mon cher , ajouta-t-elle , d'en porter 
trop dans votre poche , de crainte que 
vous ne foyez tenté de retourner au jeu , 
dans Tefpoir de vous refaire de vos pertes 
paffées. Mais je vous prie de ne pluspen- 
fer , s'il eft poffible , à la bagatelle que vous 
avez perdue , pas plus que n jamais vous ne 
l'aviez euè. 

Booth lui promit de ne jamais jouer, & 
refufa de rien prendre de cet argent. En- 
fuite il héfita un moment , & s'écria . . . vous 
dites , ma chère , que vous avez onze gui- 

G iv 
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nées. Vous avez auffi une bague de dïa- 
mans qui vous vient de votre grand-mere ; 
je crois qu'elle vaut bien vingt livres : votre 
montre & celle de la petite fille en valent 
bien encore autant. 

Je crois qu'elles en valent davantage , 
s'écria Amélie ; car un prêteur fur gage 
de la connoiflance de madame Atkinfon a 
ofTert de me prêter trente-cinq livres deffus, 
dans votre précédente détrefle .... Mais 
pourquoi en calculez -vous maintenant la 
valeur ? 

Ce n'étoit que pour examiner , répondit- 
il , combien nous pourrions faire d'argent 
dans une circonftance absolument pref- 
fante. 

- iJ'ai calculé cela moi-même, dit-elle Se 
je crois que tout ce que nous poffédons dans 
le monde , outre nos habits purement né- 
cefTaires , pourroit produire 'environ foi- 
xante livres. Et fuppofons , mon cher , dit- 
elle , que tandis que nous avons cette petite 
fomme-là , nous l'employadions de façon 
ou d'autre pour nous procurer une petite 
iubfiftance à nous & à nos enfans .... car 
de compter fur l'amitié du Colonel , cela 
eft inutile ; c'eft une folie. Je ne vois pas 
que vous ayez aucune efpérance d'ailleurs 
de vous faire remplacer à l'armée. Or , 
quoique la fomme qui eft encore à notre 
difpoiition foit fort petite, nous pouvons 
ayee cela trouver le moyen de vivre , quoi- 
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qu*un peu médiocrement., JYi un courage 
capable de tout entreprendre pour l'amour 
de vous. Ces maihs ne font-elles pas aufli 
capables de travailler , que d'autres qui y 



mon cher , pehfez à quelle htuation mal- 
heureufe nous ferons réduits , quand le peu 
qui nous refte aftiiellement fera confom-i 
mé , cornue il le feroit bientôt dans cette 
ville. ,*»"♦». • 

Le pauvre Booth l'entendant raifonner 
ainfi , & fongeant que le tems qu'avoit 
prévu Amélie étoit déjà arrivé , ^ car ii 
avoit déjà perdu jufqu'au dernier liard 
qu'il pofledoit dans le monde ) fut péné- 
tré jufqu'au fond de, l'ame il devint pâle , 
grinça des dents , & s'écria : O Ciel ! c'en 
efttrop; je ne puis plus y réfifter. 

Ce mouvement de Booth jetta Amélie 
dans la plus extrême confternation ; & avec 
un vifage tout effrayé elle s'écria : O Ciel l 
mon ami ! quelle eft la caufe de cette 
affli&ion ? 

Ne me faites point de queftlons , s'é- 
cria-t-il , fi vous ne voulez me faire perdre 
la tête. 



vous franchement à moi ; dites-moi tout ce 
que ;?ous avez, fur le. cœur. 

En avez-vous sgi franchement avec moi, 
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Amélie.? dit-il. 
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Oui ïureirtent , dit-elle 4 le Ciel m'en eft 
témoin. 'H J - 

;t Naïi , répliqua- 141 ; n'appelez pas le Ciel 
à téritoin dUme fefrfTeté. Vous n'en avez pas 
agi franchement avec moi , Amélie. Vous 
m'avefc frit des myfteres : vous m'avez 
éaché des chofes que j'aurois dû favoir , 
& qu'il auroït beaucoup . mieux valu 
four tous lès deux que je n'euffe - pas 
ignorées, 

* Vous m'étonne* en même .téms que 
vous me faites injure , s'écria-t-elle. Quelle 
faufferé , quelle trahifon pouvez-vous me 
reprocher? . 

• Vous dites , reprit-il , ' qu'il ne fcut pas 
compter fur James : que ne le difiez-vous 

Je puis encore prendre le Ciel a témoin , 
dit- elle. J'en appelle à vous - même de^ la 
vérité. Je vous ai dit fouvent que je n at- 
friois pa^ cet homme , malgré tous les fer- 
Vices qu'il vou* avoit rendus. Je vous ai 
prié de ne pas compter abfolument fur lui. 
J'avoue que j'ai eu autrefois bonne opi- 
nion de lut ; mais j'en ai changé , & je vous 

l'ai dit. : , 

Mais; s'écria -t-il, vous ne m avez pas 
dit les raifons pourquoi vous en avez 

changé. . . . » 

Mon cher , dit- die , je craignais de 
pouffer les choses trop loin. Je favois les 
obligations que vous lui aviez i oc n )U 
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foupçonné qu'il aghToit plutôt par vanité 
que par amitié véritable .... : 

Vanité i s'écria-t-il : prenez garde, Ame- 
lie ; vous favez qu'il avoit un motif plus 
mauvais que la vanité ; motif qui ,<quand 
il auroit accumulé fur moi des obligations 
qui puffent atteindre jufqu'aux nues , feroit 
tout écrouler & anéantit oit tous les fer- 
vices ... Il eft inutile de me rien cacher 
davantage ... je fais tout . . . votre confia, 
dent m'a tout dit. 

Eh bien donc , s'écria -t- elle , je vous 
conjure de vous tranquillifer & de m'en- 
tendre. C'étoit pour vous , mon cher : j'ai 
craint votre honneur jaloux & les fuites 
funeftes qui pouvoient en arriver. 

Quoi! s'écria-t-il, Amélie n'eft donc 
pas également jaloufe de mon honneur ! 
Voudroit-elle par une indigne tendrefle 
pour ma perfonne , aller fecrettement me 
trahir , & détruire le tréfor le plus précieux 
de mon ame ? Voudroit-elle me regarder 
comme une dupe crédule , un lot facile à 
tromper , le cocu tranquille & doux d'un 
coquin avec qui je vivois comme avec un 
ami ? 

Vous m'infultez , dit Amélie. A Dieu 
ne plaife que je vous mette à telle épreu- 
ve ! Je me fens capable de facrifier tout ce 
que j'ai de plus cher pour conferver votre 
honneur : je crois vous l'avoir fait voir fut* 
fiafamment .... Quand vous ferez plus tran- 
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Cju le , je .... je fatisferai à ce que je mé 
dois , &. je voos convaincrai que vous 
n'avez rien à me reprocher. 

Eh bien , je fuis tranquille , s'écria-t-il . . » 
je vous écouterai avec le plus grand calme. 
Non y Amélie , ne croyez pas que j'aie la 
moindre jaloufie , le moindre foupçon , le 
plus léger doute de votre honneur. Ceft 
le feul défaut de confiance en moi que je 
vous reproche. 

Quand vous ferez calme , s'écria-t-elle> 
je parlerai , &: non auparavant. 

Il 1'avïura encore qu'il étoit tranquille," 
& elle pourfuivk ainfi. Votre colère juftifie 
la conduite que j'ai tenu eh vous cachant 
mes foupçons ; car ce n'eft rien de plus * 
& il eft pofiible qu'ils foient injuftes. Puis- 
que le dofteur , en vous révélant moa 
fecret , a abufé de la bonne opinion que 
j'avois de lui , je pourrois bien auffi avoir 
été trompée dans mes idées fur le colonel . 
d'autant plus que je ne les ai formées que 
fur quelques circonftances de fa conduite 
€|ui m'ont déplu : car fur mon honneur 
jamais il ne m'a rien dit ,* ni rien fait direc- 
tement que je puifle blâmer. Enfuite elle 
rappotta la plupart des traits .qu'elle avoit 
dit au dofteur , excepté un ou deux des 
plus forts ; & en donnant aux autres une 
tournure telle , qxti fi Booth n'eut pas eu 
un peu du fang d'Othello dans les veines r 
Àuxclie eut prefque paflfé pour une prude à 



i 



B O O T ïî. 



*Ï7 



fes yeux. Quoi qu'il en (oit , ce récit le trar*- 
quillifa beaucoup lui-même ; il lui dit qu'il 
étoit charmé de trouver de la poffibilité à 
l'innocence du colonel ; mais il loua fort 
la prudence de fa femme , & lui demanda 
feulement de le prendre à l'avenir pour fon 
unique confident. 

Amélie enfuite marqua quelque rancune 
contre le docteur, davoir abufé de fa con- 
fiance. Booth pour l'excufer , rui raconta 
toutes les circonftances de la lettre , & la 



étoit échappé par hafard. 

Ainfi le mari & la femme fe réconciliè- 
rent ; & îa pauvre Amélie lui pardonna 
généreufement une colère , dont le lefteur 
pénétrant connoît mieux la vraie raifon que 
cette femme infortunée» 




leinement que le fecret lui 
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CHAPITRE VIL 

Booth reçoit une v 'ijlte du Capitaine Trente. 

Quand Booth fut parfaitement calmé , 
& commença à réfléchir qu'il avoitman- 
qué de parole au docteur , en faifant cette 
découverte à fa femme , cette penfée lui 
caufa une grande inquiétude ; & pour le 
confoler encore , le capitaine Trente vint 
lui faire une vifite. C'étoit à coup (Tir le 
dernier homme du monde , dont il eût 
défiré alors la compagnie. C'étoit le feul 
homme qu'il eût honte d'entrevoir par une 
raifon bien connue des joueurs , parmi 
Iefquels le plus grand déshonneur eft de 
ne pas payer une dette contra&ée au jeu 
dans les vingt-quatre heures , ou tout au 
moins , la première fois que l'on revoit la 
perfonne. 

Booth ne fit point de doute que Trente 
ne fût venu exprès pour recevoir fa dette. 
A peine le dernier fut-il une minute dans 
la chambre, que Booth commença d'un ton 
fort embarraffé à s'exeufer : mais Trente lui 
ferma la bouche aufli-tôt , & dit : je n'ai pas 
befoin d'argent , M. Booth : vous me paye- 
rez quand vous le pourrez ; & fi vous n'êtes 

I'amai<; en état , je vous allure que je ne vous 
e demanderai jamais. 
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Cette générofitç excita dans Booth un 
tel tranfport de reconnoiffance , que les 
larmes lui coulèrent des yeux malgré lui ; 
& il fut quelque teins fans pouvoir lui 
exprimer les fentimens dont fon cœur étoic 
rempli. Mais quand il commença à le remer- 
cier , Trente l'arrêta, & fit tourner la con- 
vention fur une autre matière. 

Madame Trente étoit venue rendre vifite 
à Madame Booth , le foir de la mafcarade ; 
& Madame Booth ne lui avoit pas encore 
- rendu la fienne. A la vérité il n'y avoit 
encore que deux jours qu'elle l'avoit reçue. 
Trente dit donc à fon ami , qu'il lui feroit 
un grand plaifir , fi lui & fa femme vou- é 
loient fans cérémonie les venir voir & 
fouper chez eux le lendemain au foir. 

Booth héfita un moment mais il dit 

aufli-tôt : je fuis prefque fur que ma femme 
ne s'eft point engagée ; ainfi je m'engage 
pour elle. Je compte bien qu'elle ne refu- 
sera rien de ce que M. Trente peut lui 
demander. Bientôt après Trente eirmena 
Booth avec lui faire un tour de promenade 
au parc. 

Il y avoit peu de gens qui aimafTent 
autant le vin que Trente ; il propofa donc 
tient ôt de fe rendre à la Taverne , où 
Booth l'accompagna , quoique contre fon 



ne crut pas pouvoir honnêtement refufer 
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cette complaifance à un homme à qui il 
avoit de fi grandes obligations. 

Cependant quand ils furent arrivés à la 
Taverne , Booth fe reflbuvint de l'oubli 
qu'il avoit commis la veille. Il écrivit donc 
un petit billet à fa femme, en l'avertiffant 
qu'il ne reviendroit pas fouper à la maifon ; 
mais il la confoloit en lui promettant abfa- 
lument de ne pas jouer. f 

Pendant la première bouteille , leur con 1 
verfation fut générale ; mais en débou- 
chant la féconde, Booth, fur quelques atta- 
ques que lui donna Trente, lui découvrit 
au naturel la firuation de fes affaires, & 
dit qu'il n'avoit guère d'efpérance de les 
voir mieux aller. Mon principal efpoir , 
dit-il, étoitdansle crédit du colonel James : 
j'ai renoncé encore à cette efpérance. 

Vous avez fait faeement, répondit Tren- 
te. Je ne dis rien de la bonne volonté du 
colonel. Véritablement il peut bien être 
ami fincere ; mais jç ne penfe pas qu'il ait 
autant de crédit qu'il le croit. Il, a reçu 
trop de grâces pour fa propre famille , pour 
pouvoir en demander de nouvelles de'quel- 
que tems. Mais je fuis bien trompé , fi vous 
n'avez un ami bien plus puifTant que le colo- 
nel; un homme qui joint la poflibilité à 
l'envie de vousfervir; j'aidiné à fa table 9 
il y a deux jours. Jamais je n'ai .entendu 
forrirdela bouche de perfortrie des expref- 
fions plus chaudes & plus favc&abie* «yie 

» 
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ce qu'il a dit de vous. Sans doute vous favez 
qui je yeux dire. 

Non , fur mon honneur , répondit Booth : 
je ne devine pas avoir dans le monde un 
ami tel que vous le dites. 

Je fuis donc charmé , s'écria Trente , 
d'avoir le plaifir de vous Papprendre. Alors 
il nomma le noble Pair dont nous avons 
déjà parlé fi fou vent dans le cours de cette 
hiftoire. 

Booth pâlit & fut étonné en l'entendant 
nommer. Je vous pardonne , mon cher 
Trente , s'écria-t-il , d'avoir prononcé fon 
nom, parce que vous ignorez ce qui s'eft 
pafle entre nous. 

Non , je ne fais rien , répondit Trente. 
Mais .je fuis fur que s'il y a eu quelque 
querelle entre vous , pourvu que ce ne foit 
pas depuis deux jours, tout efl oublié de 
la part. 

Au diable foit fon oubli , dit Booth : 
peut-être ai-je même à rougir de lui avoir 
pardonné. 

Vous me furprenez , s'écria Trente. De 
quoi eft-il donc queftion ? Dites-le-moi. 

Mon cher Trente , s'écria Booth très- 
férieufement , il cherchoit à m outrager dans 
la partie la plus fenfible. Je ne fais corn- 
me.it vous raconter cela ; mais il vifoit à 
déshonorer ma femme. 

Vous voulez badiner, répondit Trente: 
mais fi vous parlez férieufement , vous me 
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permettrez de ne rien croire ; la chofe n'eft 
pas poffible. 

En effet , s'écria Booth , je penfe aflez 
bien de ma femme pour croire qu'il lui 
auroit été impoflible de réufïir. Mais qu'il 
ait eu deflein de me faire cette faveur, 
vous ne jugerez pas , je crois , la chofe 
impoflible. 

Ma foi , mon ami , dit Trente , Madame 
Booth eft une fort belle femme ; mais fi 
j'avois l'honneur d'être fon mari , je n'en 
voudrois pas à un autre homme qui auroit 
pris du goût pour elle. 

Vous feriez fâché , dit Booth , contre un 
homme qui employeroit des ftratagêmes 
& des machinations pour féduire fa vertu, 
fur-tout s'il le faifoit fous prétexte d'avoir 
pour vous-même la plus haute amitié. 

Point du tout , s'écria Trente : c'eft la 
nature humaine. Cela peut être , répondit 
Booth; en tout cas, c'eft la nature dépra- 
vée , dépouillée de tout fon mérite , de fa 
beauté , de fa dignité, & dégradée au niveau 
des bêtes les plus brutes. 

Tenez , Booth , répliqua Trente , il ne 
faut pas prendre mal ce que je vais dire. Je 
penfe qu'en vous parlant , iadrefle la parole 
à un homme de fens , a un habitant de 
ce pays-ci , & non pas à un homme qui 
habite dans une terre de faints. Entre nous , 
fi vous avez réellement de ce noble lord 
une opinion telle que vous le dites , voilà 
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la plus belle occafion du monde d'en faire 
une dupe, & en même tems d'affurer votre 
fortune. Je ne dis pas que vos foupçons 
foient mal fondés ; car de tous les hommes 
de PUnivers , Milord eft la plus grande dupe 
& le plaftron des femmes , quoique je ne 
crois pas qu'il en ait jamais eu beaucoup. Ce 
dont je fuis fur , c'eft qu'il n'a pas la moindre 
connoiffance de vos foupçons. Or donc fi 
vous voulez agir en homme prudent , je me 
fais fort que votre fortune eft affurée , fans 
qu'il en coûte rien à la chafteté de Madame 
Booth. 

Je ne vous entends point du tout , Mon- 
fieur, dit Booth. 

Bon! s'écria Trente, fi vous ne voulez 
pas m'entendre , tout eft dit. Je ne cherche 
que votre avantage, & je croyois vous coti- 
noître mieux. 

: Booth le pria de s'expliquer : Si vous 
pouvez , dit-il , me faire voir q ,c!que façon 
de raccommoder le mauvais état de mes 
aff ùresdont je vous ai fait confidence , vous 
pouvez compter que je ferai prêt à l'em- 
brafîer ; & que je reconnoîtrai vous en avoir 
toute l'obligation. 

Voilà ce qu'on appelle parler comme un 
homme , s'écria Trente. Eh bien, qu'y a-t-iï 
autre chofe à faire que ceci ? Renfermez 
vos foupçons en vous-même. Laiftez aller 
Madame Booth , fur la vertu de laquelle 
je fuis fur que vous pouvez compter , dans 
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les aïïemblces publiques. Qu'elle traite feu- 
lement Milord avec la politefle qu'on a 
ordinairement avec tout le nionde. Je fuis 
convaincu qu'il mordra à l'hameçon , & fans 
le biffer arriver à fon but , vous obtiendrez 
le vôtre. Je connois bien des gens qui ont 
réuffi avec lui de cette manière. 

Je fuis bien fâché, Monfieur , s'écria 
Booth ,que vous connoifliez de pareils mifé- 
rables. Pour moi je vous affure que plutôt 
que de me prêter à un tel perfonnage , 
je me foumettrois à la plus dure fentence 
que la fortune pût jamais, prononcer con- 
tre moi. 

Faites comme il vous plaira , Monfieur , 
dit Trente. J'ai rifqué feulement de vous 
donner un confeil comme un ami. Mai$ 
ne penfez-vous pas que votre délicateflfe eft 
un peu trop fcrupuleufe ? 1 

Vous m'excuferez , Monfieur , dit Booth : 
je ne crois pas qu'un homme puifle être trop 
fcrupuleux dans les points qui intéreffent fon 
honneur. 

Je connois bien des gens , ' répondit 
Trente , qui font fort délicats fur l'hon- 
neur, qui cependant ont été beaucoup plus 
loin. Perfonne d'ailleurs , continua-t-il, n'a 
jamais eu une meilleure excufe pour cela que 
vous. Vous devez me le pardonner , Booth; 
tout ce que je dis ne vient que de mon 
amitié pour vous : & même , en me faifant 
confidence de vos affaires , dont l'état fa- 
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dieux me fait peine 9 vous m'avez en quel- 
que forte donné droit de parler. Vous 
favez bien fur quels amis vous pouvez 
compter ; fi vous n'avez pas d'autres pré- 
tentions que votre feul mérite , je vous 
afïure que vous n'obtiendrez rien , en auriez- 
vous dix fois plus que vous n'en avez. Si 
vous aimez votre femme , comme je n'en 
doute pas , quel défagrément pour vous de 
la voir manquer des néceffités de la vie ? 

Ma fituation eft fort dure v il eft vrai 
s'écria Booth : mais j'y trouve une con- 
folation dont je ne me départirai jamais ; 
c'eft l'innocence. Quant aux (impies nécef- 
fités de la vie , il eft bien difficile de 
nous en priver. Du moins ce dont je fuis 
fur , c'eft qu'on ne peut pas en manquer 
long-tems. 

Sur ma parole , Monfieur, s'écria Trente f 
je ne favois pas que vous fuffiez fi grand phi- 
lofophe. Croyez-moi , ces malheurs paroif- 
fent beaucoup moins terribles de loin , que 
quand ils font a&uellement préfens. Vous 
trouverez alors que l'honneur n'a pas plus 
d'habileté en fait de cuifine, que Shakefpear 
nous dit qu'il en a en chirurgie. Morbleu ! je 
voudroîs que Milord aimât ma femme au/fi-- 
bien qu'il aime la vôtre; je vous promets 
que je m'en fierois fur fa vertu; en tout 
cas', s'il en triomphoit, j'aurois pour com- 
pagnons allez de gens comme il faut pour 
m'en confoler, 
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La féconde bouteille étant alors prefque 
vuidée , Booth fans lui répondre demanda 
la carte. Trente le preffa beaucoup pour 
en boire une troifieme , que Booth refufa 
abfolument; auffi-tôt après ils fe féparererït 
aflez mal fatistaits l'un de l'autre. En effet , 
tous les deux s'envifagerent fous un point 
de vue défavantageux , mais dans un fens 
différent. Trente conclut que Booth étoir 
un fot & unimbécille. Booth, au contraire, 
commença à foupçonner que Trente étoit 
à-peu-près unmiférable & un mauvais fujet. 
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CHAPITRE VIII. 

Qui contient une Lettre & plusieurs autres 

matières. 

Nous retournerons maintenant à Amélie ; 
fi-tot que fon mari fut parti pour la pro- 
menade avec M. Trente , un commiffion- 
naire lui apporta la lettre fnivante ; elle 
Touvrit aufli-tôt , & y lut ces mots. 

Madame, 

Ma promtitude à exécuter vos premiers 
ordres vous affurera , je l'efpere , de la 
diligence avec laquelle j'obéirai toujours 
aux commandemens dont il vous plaira 
m'honorer. J'ai agi dans cette petite baga- 
telle, comme fi ma vie y étoit intéreffee ; 
je ne fais pas trop même , fi elle ne l'eft 
pas en quelque forte : car vous avez eu la 
bonté de me dire que cette petite mifere 
obligeroit la charmante perfonne qui tient 
en ion pouvoir mon bonheur , & même 
ma vie , j'en fuis fûr : permettez-moi donc 
d'en tirer quelque périt avantage à vos 
yeux : fi quelque chofe peut ajouter aux 
charmes que vous pofTédez , ce feroit peut- 
être ce zèle aimable avec lequel vous fou- 
tenezla caufe de votre amie : j'efpere auffi 
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qu'elle fera mon amie & mon avocate 
auprès de la plus aimable (te fon fexe , 
comme vous avez vctalu m'infînuer qu'elle 
l'avoit été déjà. Je vous conjure , Ma- 
dame , ne fouffrez pas que ce cœur, dont 
la tendreiïe eft fi inclinée à la compaffion 
pour la mifere des autres , foit endurci uni- 
quement fur les fouffrances qu'il occafionne 
lui-même. Que celui-là feul n'ait pas lieu 
de vous trouver cruelle , qui défireroit plus 
que tout autre de mériter votre bonté. Que 
j'ai fouvenr repaiTé dans mes réflexions & 
nies fônges les deux courtes minutes que 
nous avons paflees enfemble ! Mais hélas ! 
que ces efforts de l'imagination font foibles ! 
Que ne donnerois-je pas pour acheter la 
réalité d'un autre bonheur femblable ? Il 
efl en votre pouvoir, Madame , de l'ac- 
corder à l'homme qui n'a ni défir , ni 
volonté , ni fortune , ni cœur , ni vie , 
qui ne foit à votre difpofition. Accordez-moi 
l!eulement la faveur de vous trouver à Faf- 

femblée de Madame Vous ne pouvez 

avoir rien à craindre en m'accurdant un 
moment de converfation. Je ne vous en 
demande pas davantage. Je connois votre 
dclicatefle , & j'aimerois mieux mourir que 
de vous offenfer. Si j'avois pu vous voir 
fouvent , je crois que la crainte de vous 
offenfer auroit tenu mon amour éternelle- 
ment renfermé dans mon cœur ; mais être 
totalement exclus , même de la vue de ce 

que 
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que mon ame chérit le plus , c'eft un mal- 
heur que je ne puis fupporter : lui feul m'a 
arraché le fatal fecret : c'eft à lui â m'ob- 
tenir votre pardon. Je n'ai pas befoin dô 
figner cette lettre autrement qu'avec cette 
impreffion de mon cœur , qu'elle porte 
avec elle ; mais , pour la finir dans quelque 
forme , il n'y a point de langue qui ait 
termes de dévouement affez forts pouf 
vous dire la fincérité , rempreffement > ôc 
k zèle avec lequel je vous aime & je vous 
adore. 

Amélie eut à peine affez de force pmir 
aller jufqu'au bout : il lui prit uti-treittbk* 
ment fi violent, qu'elle laiffa tomber là 
lettre , & en auroit probablement fait autant 
elle-même * 'fi Madame Atkirïfbh né fut 
arrivée a propos pour la foutenir. 

Bon Dieu ! s'écria Madame Atkinfon , 
qu'avez-vous donc, Madame? . ... i 

Je ne fais pas ce que c'eft , répôndit 
Amélie ; mais à la fin j'ai reçu une lettre 
de cet infâme ccflonel. ' •> 

Vous prendrez donc éncore hion avis , 
je l'efpere , Madame y s'écria Madame A tltm* 
ton. Mais ne vous troublez pas tant. La 
kttre ne peut pas votrs manger, ni vous 
enlever. La voici , je vois ; voulez -vous 
me permettre de la lire ? ; 

Ufez4a> s'écria Amélie, j'yconfensdê 
tout mon cœur, & confeiliez-moi fur et 
4|ue je dois foi ne ^ .ça* -je fuis prefque folle» 
Tome III. H 
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. Hélas ! dit Madame Atkinfon- ,v voilà 
aufli un morceau de parchemin..^.. Qu'eft- 
ce que cela ? En effet , le parchemin étoit 
tombé de la lettre , quand Amélie l'avoit 
ouverte d'abord ; & fon attention avoit 
été tellement fixée par le contenu de la 
lettre même, qu'elle n'avoit point vu l'au- 
tre. Madame Atkinfon ouvrit le parche- 
min d'abord ; & , après avoir lu un moment , 
le feu étincela dans fes yeux , & le fang 
lui monta au vifage. Elle s'écria dans fon 
raviffement ; c'eft une commiffion pour 
mon mari! oui en vérité , c'en eft une. En, 
même tems elle fe mit à fauter dans la 
chambre avec une efpece de joie phréné- 
tique. 

- ; Que fignifie tout ceci ? s'écria Amélie 
dans le plus haut degré de . furprife. 

Ne vous dis-je pas y ma chère Madame , 
que c'çft une commiffion pour mon mari? 
Po^vete-vQus être étonnée de me voir com- 
blée; dç joie de trouver une chofe que je fais 
devoir le rendre heureux ? Voilà tout, La 
lettre n'eft pas du colonel , mais de ce 
noble lord dôtft je vous i ai: tatit parlé ': à 
la* vérité, Madame , j*ai quelques excufes 
à vous foire..... maisjeconnois votre bonté , 
& je vous dirai tout. < , f - . . - : m » 
Vous faurez donc, Madame, que je 
Pavois pas été fix. minutes dans U falle 
: de l'Opéra , qu'un mafque vint nie joindra , 
& me tira en particulier. Je donnai la ma^ 
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à ce irnfque, & voyant en même tems 
qu'une Dame s'étoit emparée du Capitaine 
Booth , je faifis cette occafion pour m'é- 
chapper de lui; quoiqu'en fuivant l'ufage 
du bal , &: en affectant d'imiter votre voix , 
j!aurois pu aflez bien déguifer la mienne , 
]e craignois toujours que fi j'avois une 
longue converfation avec votre mari, il 
ne me découvrît à la fin. Je me prome- 
nai donc avec ce mafque jufqu'au haut bout 
de la falle la plus éloignée , où nous nous 
affimes enfemble dans un coin. Il me dé- 
couvrit auffi-tôt qu'il me prenoit pour 
vous , & bientôt après je trouvai qui il 
étoit. En effet , loin d'entreprendre de fe 
déguifer lui-même, il me parla ouverte- 
ment & à découvert. Alors il me fit la 
cour d'une façon fort preflfante , plutôt 
dans le ftile d'un grand du fiécle aduel , 
que dans celui d'un berger d'Arcadie ; en 
un mot , il mit toute fa fortune à mes pieds, 
$r me dit de lui impofer telle condit.on que 
je voudrois , foit pour moi, fort pour d'au- 
tfçs. Par d'autres, je fuppofe qu'il enten- 
doit votre mari. Cette offre me fit venir 
une idée dans la tête , favoir de profiter de 
i'bccafion pour mon avantage. Je lui dis 
qu'il y avoit deux fortes de p.erfonnes de 
qui la fauffeté des promettes étoit paffée en 
proverbe dans le monde ; favoir , les 
Amans & les Seigneurs. Quelle confiance 
ppuïrois - je donc avoir dans la promette 

TT * . 
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d'un homme qui féucift cès deux qti^Iîtés ? 
fur - tout après avoir vu un exemple trifte 
de fon défaut de générofité dans la perfonne 
d'une fort digne femme de ma connoif- 
fànce: (c'étoit moi, Madame , que j'en- 
tendois ). Je lui dis que je favois le* obli- 
gations qu'il avoit à cette femme , & les 
injures qu'il lui avoit faites ; que j'étais ce- 
pendant convaincue Qu'elle lui pardofittoit, 
parce qu'elle m'avait dit de lui tes plus 
belles chofes du monde. Il me répondit 
qu'il penfoit n'avoir pas manqué de géné- 
rofité envers cette Dame, (ckr je lui ex- 
pliquai qui j'entendois ); qu'en effet (\ elle 
m'avoit dit du bien de lui , ( c'étoit vous 
à qui il croyoit parler, Madame, ) il ne 
manquerait pas de la técornpenfer potir 
«ne telle obligation. Je lui dis alors quelle 
avoit époufé un homme de mérite qui avoir 
lèrvi long-tems à l'armée hors d'Angle- 
terre comme fîmple Soldât, & qui éfoit 
Sergent dans les Gardes; qn^e je favois qu'il* 
lui étoh û facile de lui prôcurer une com- 
miffion, que je ne penferois pas qu'il y eût 
en lui , ni honneur , ni bonté, s'il le négli^ 
geoit» Je lui déclarai <fue ce fetvice étojt 
un préliminaire de tous les fentimens ten- 
dres qu'il devoit jamais efpérer de m'inf- 
pirer. Enfuite j'affettai l'amitié la plus vive 
pour cette Dame , ( en quoi vous penfez 
que je parfois férieufement ) ; je TarTurai 
qu'il ine feroit un plaifi* le plus fenfible , 
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s'il fe fervoit de moi comme c\\m infini- 
ment pour lui rendre un tel fervice. 11 me 
promit dans Tinftant de faire ce que vous 
voyez, Madame , qu'il a fak réellement. 
Je vous regarderai toujours comme la pet?- 
forme à qui j'en fuis rfeçlevable, 

Je ne fais pas combien vbus m'êtes re- 
devable y s'écria Amélie ; je fuis réellement 
fort aife du bien qui peut arriver au pauvre 
Atkinfon; mais je voudrois qu'il eût été 
obtenu de toute autre manière. Bon Dieu! 
quelle fera la fuite de tout ceci ? Que doit 
penfer de moi ce Lord , d'avoir écouté la 
déclaration de fon amour, & même d'être 
entrée en pourparler avec lui ? Car que 
doit-il croire que cela veut dire ? En ef~ 
fet , Madame Atkinfon , vous avez porté 
1*6 chofes beaucoup trop toi*. II. ne feut 
pas s'étonner s'il a eu l'afluranee- de m'é* 
crire comme il a fait». L'idée qu'il aura 
conçue de moi n'eft que trop claire ; & 
qui fait ce qu'il pourra dire à d'autres? 
Peut - être que vous aurez terni ma répu- 
tation par cette conduite. 
, Comment cela feroit-il poffible 9 réporn 
iJit Madame Atkiirfon ? N'eft-il pas en mon 
pouvoir de développer toutes chofes ? Per- 
mettez *r moi feulement de lui donner un 
rendez* vous en votre nom ; je m'y trou- 
verai moi-même , & je lui déclarerai tottfe 
la fupercherie. u 
v Je ne con&ntirai point à un tel rendez* 

T T ••• 
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vous , dit Amélie. Je fuis extrêmement 
fâchée d'avoir confenti à pratiquer aucune 
tromperie. J'apperçois' clairement la vérité 
de ce que m'a fouvent dit le Dofteur 
Harrifon , que quand on fait un j)as , quel- 
que petit qu'il foit , hors du fentier de la 
vertu & de l'innocence , on ne fait pas * 
iufqu'à quel point on peut gliffer ; car tous 
les chemins du vice font extrêmement 
gliffans. 

Ce fentiment , s'écria Madame Atkin* 
fon, eft beaucoup plus vieux que le Doc- 
teur Harrifon. Omne vitïum in proclivi eft. 

Vieux ou nouveau, je le trouve très- 
vrai, s'écria Amélie: mais je vous, prie, 
dites - moi tout , quoique je tremble d# 
Fapp-ewVe. 

f Ma chère Amélie , dit Madame Atldrv» 
fon , vous êtes effrayée d'un rien . . . . ert 
vérité, vous êtes trop prude. 
( Te ne fais pas ce que vous entendez par* 
ce terme, répondit Amélie. Jamais je ne 
rougirai de confulter à la rigueur les règles 
de la décence , de la réputation , & de cet 
honneur, auquel le plus cher de tous les 
hommes eft intére(Té comme moi. Mais je 
vous prie , donnez-moi la lettre : elle con- 
tient une expreflion qui m'a fort allarmée 

en la lifattt Que veut * il dire par ces 

deux courtes minutes , & par acheter la 
réalité d\m autre bonheur pareil ? 

En effet, je ne fais pas ce qu'il entend* 

' 1- 



' Digitized byGoogle 



B O O T H. I7Î 

par ces deux minutes, à moins qu'U n'ap- 
pelle ainfi deux heures ; car nous n'avons, 
pas été moins de tems enfemble... quant 
à aucune faveur qu'il ait eue... je n'entends 
pas cela. Sûrement je penfe que vous avez 
trop bonne idée de moi pour croire que je 
lui aie accordé la dernière faveur. 

Je ne fais quelles faveurs vous lui avez 
accordées , Madame , répondit Amélie ai- 
grement ; mais je fuis fâchée que vous en 
ayez accordé aucune en mon nom. 1 A 
Sur ma parole , s'écria Madame Atkin- 
fon , vous me traitez rudement... & c'eft un 
traitement que je n'attendois pas de*, vous. 
Je ne fâche pas l'avoir mérité. Je ne fuis 
allée à la mafcarade que dans la vue de 
vous obliger ; & je n'y ai rien dit , ni rien 
feit dont aucune femme ,à moins que d'être 
la prude la plus décidée , eut pu fe fâcher 
dans une occafion bien moindre que celle 
qui m'y avoit menée. Eh bien , je vous 
déclare fur mon ame , que (i j etois homme ? 
plutôt que de me marier à une femme qui 
tait un tel éralage de fa vertu , j'aimerois 
mieux en prendre une qui n'eût pas un com- 
pagnon fi incommode. 

Il fe peut faire , Madame , que ce foient 
là vos fentimens , s'écria Amélie ; & je m'i- 
magine que ce font ceux de votre mari.. 

fe vous prie , Madame , s'écria Mme» 
Atkinfon , de ne point tirer fur mon mari. 
C'eft un digne homme > un homme auffi 

H iv 
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brave que le vôtre : oui , Madame , & aurïî 
bien Capitaine que le vôtre. 

Elle prononça ces mots d'une voix fi 
haute, que Atkinfon , qui par hazard fe 
trou voit dans Tefcalier , les entendit ; fur- 
pris du {on de voix irrité de fa femme , il 
entra dans la chambre , & avec un regard 
étonné & confus, il demanda de quoi il 
ctoit queftion. 

De quoi, mon cher? s'écria Madame 
Atkinfon; c'eft que j'ai obtenu une conv* 
naiffion pour vous ; & votre bonne ancienne 
amie eft fâchée contre moi pour cela. 
. Je n'ai pas afiez de préfence d'efprit* 
s'écria Amélie , pour vous répondre comme 
vous méritez; & quand je i'aurois, vous 
ne méritez pas ma colère. 

Je ne fais pas, Madame Booth, répondit 
Fautre, d'où vous vient cette grande fupé-> 
riorité fur moi ; fi votre vertu vous la don- 
ne , je veux bien que vous fâchiez, Mada- 
me , que je mépriie une prude autant que 
vous pouvez faire une... 

Quoique vous m'ayez déjà plufieilrs fois 
înfultée, dit Amélie, en m'appelant de ce 
nom , je ne prendrai pas la peine de vous 
répondre des injures. Si vous en méritez 9 
vous le favez bien , fans que je vous les 
dife. • 

. Le pauvre Atkinfon , plus effrayé qu'il ne 
l'avoit jamais été de fa vie , fit ce qu'il put 
pour mettre la pak entr'elles. Il fe jeu* 
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aux genoux de fa femme , & la pria de 
s'appaHer ; car en effet elle paroifïoit être la 
plus en colère. 

Tandis qu'il était dans cette pofhire , 
Booth , qui ayoit frappé fi doucement à la 
porte, de crainte de déranger fa femme, 
qu'on ne l'avoit pas entendu à caufe du 
tapage, entra dans la chambre. Au momemt 
qu'Amélie le vit, les larmes qui s'étoient 
atnaffées pendant quelque teins , coulèrent 
de fes yeux comme un torrent, quoiqu'elle, 
tâchât de les cacher avec fon mouchoir. 
L'entrée de Booth changea tout , à Pinûant,. 
en une fcène muette , dans laquelle la pre- 
mière figure qui frappa les yeux du Capi- 
taine ? fut le Sergent aux genoux de fa 
femme, - f 
: Booth s'écria aumVtôt : Que veut diire 
tout ceci ? On ne lui fit point de réponfe. 
Il jetta enfuite les yeux fur Amélie , & 
voyant diftinétement fon état, il courut à 
elle , & lui demanda tendrement de quoi il 
étoit queftion.. A quoi elle répondit ; Ce 
»'eft rien , mon cher , rien de conféquence. 
Il répliqua qu'il: vouloit le favoir... Se 
alors fe tournant vers Atkinfon , il lui fit 
la même queftion. 

Atkinfon répondit : fur mon honneur r ' 
Monfieur, je n'en fais rien. Il s*eft pafle 
quelque choie entre Madame & ma femme ; 
mais je ne fais pas plus que votre honneur 
ce qu e c'eft,; - 

H. v 
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Votre femme , dit Madame Atkinforti 
m'a traitée très-mal , M. Booth : voyez fi 
vous devez en être content : voila tout. 

Booth fit une grande imprécation, & 
s'écria : cela eft impoffible; ma femme nett 
pas capable de maltraiter perfonne. 

Amélie alors fe jetta aux genoux de ion 
mari , & cria : Pour l'amour de Dieu , ne 
vous mettes pas en eolere*.... nous avons 
eu quelques paroles.., peut être ai - je eu 

tort. ' r i 

Que le Diable in emporte, fi j en crois 

tien , s'écria Booth. Je voudrois que qui- 
conque a tiré ces larmes de vos yeux , ouille- 
les payer d autant de gouttes de fang de loa. 

Madame, répliqua Madame Atkinfon> 
votre beau mari prend votre parti; amft 
je fuppofe que vous uferez de. votre 
triomphe. 

Amélie ne répondit pas, mais retint tou- 
jours Booth , qui dans un accès de fureur ter- 
rible s'écria-. Mou Amélie , triompher d'une 
milerable comme vous. . . Qui peut vous 
avoir donné une préemption fi mfolente t 
Sergent , faites retirer ce monftre dia , ou 
ie ne répondrois pas de moi - même. 

Le Sergent alloit fè mettre en devoir 
de faire fortir fa femme( car il voyok cla*- 
rement qu'elle avoit r comme on dit, un peu 
trop firoté le foir ) lorfc^ue dans une ^olere 
approchante de la fureur > elle décria : Quoi 
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vous me voyez infulter ainfi de fang froid ± 
maintenant que vous êtes Gentilhomme & 
fur le même pied que lui ! 

Il eft heureux pour vous tous , peut-être, 
répondit Booth, qu'il ne foit pas mou 
égal. ' 

Vous mentez, Monfieur, dit Madame 
Atkinfon : il eft votre égal de toute maniè- 
re : il eft auffi bon Gentilhomme que vous , 
& autant Officier... Non, je nie tout ce 

Sue vous dites. Mais il n'a pas le courage 
'un Gentilhomme, ni même d'un homme , 
puifqu'il peift fouffrir que l'on infulte fa 
femme. 

Ma xhere , s'écria le Sergent , allons , 
venez avec moi ; tranquillifez.?^pous ? 

Que j'aille avec toi , mâlhéfirtux ! s'écria- 
t - elle en lui jettant un regard de dédain. . „ 
non , je ne le veux pas , ni mârne te parler 
jamais. . . A ces mots elle fortitile la cham- 
bre avec violence , & le Sèrgënt fans dire 
un feul mot la fuivit. 

Il fe paflfa alors entre Booth & fa femme 
une fcène fort tendre & pathétique ; quand 
elle fut un peu plus tranquille , elle lui 
raconta toute l'histoire. Outre qu'il n'étoit 
pas pollible d'expliquer autrement laque* 
relie qu'il avoit vue r Booth étoit alors en 
porTeflion de la lettre qui étoit reftée fur le 
plancher. 

Amélie ayant déchargé (on cœur dans le 
feiu de fon mari f & obtenu de lui une pro- 

H v) 
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jhefle fincere de ne point avoir d'aflaire 
pour cela àvec Milord, fe trouva a (Tez tran- 
quille , & commença à appaifer un peu fon 
reflfentiment contre Madame Atkinfon. Mais 
Booth étoit fi violemment irrité contre elle, 
qu'il protefta que dès le lendemain matin il 
quifteroit fa maifon , ce qu*il exécuta ei* 
effet ; avec Taffi fiance de fes anciens amis au 
bureau d'adreffe, ils trouverentfur le champ 
un appartement convenable dans le voift^ 
page de leur ami le Do&eur. 

■ s <• 
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CHAPÎTRE IX. 

Contenant des chofes dignes de remarque. 

Ma LO RÉ le changement de logement , 
Booth n'oublia pas d'envoyer fes exeufes à 
.M. Trente , dont la converfation l'avoit 
tout-à-fait indifpofé le fok précédent. 

Le même jour Booth rencontra dans fa 
promenade un ancien confrère Officier , qui 
a voit fervi avec lui à Gibraltar, & qui étoit 
à la demi-paye. Il n'avoit pas, en effet, eu 
te bonheur d'être réformé auffi bien que 
Booth; mais il étoit forti, comme on dit, 
à la demi - paye comme Lieutenant , rang: 
auquel il avoit monté en vingt-cinq ans. t 

Cet honnête Gentilhomme , après avoir 
converfé quelque tems avec Booth , le 
pria de lui prêter une couronne, &Pafîura 
qu'il la lui remettroit le lendemain , quand 
il auroit reçu quelque argent pour ia fœ.ur- 
Cette fœuv étoit veuve d'un Officier qui 
avoit été tué au fervice de la marine : elle 
& fon frère vivoient enfemble de leur 
petit revenu , avec lequel ils foutenoient 
< encore une vieille mere & deux des enfans 
de fa foeur , dont l'aîné étoit un garçon de 
neuf ans. Monfieur , dit le vieux Lieutenant > 
j'ai été trompé ce matin par un coquin qui 
voulait quinze pour cent pour m'avancer 
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la penfion de ma fœur; mais j'ai trouvé 
un honnête homme qui m'a promis pour 
demain moyenanc dix pour cent. 

Ceft encore affez, en confcience, s'é- 
cria Booth, 

Je le penfe comme vous , répondit l'au- 
tre , attendu qu'il eft fur d'être payé tôt ou 
tard. A dire le vrai, il eft un peu dur que le 
gouvernement ne paye pas mieux ces peu- 
lions ; carpelle de ma fœur lui eft dire 
depuis près de deux ans. Ceft ma façon 
de penfer. 

Booth lui répondit- qu'il étoit honteux 
de lui refiifer une fi petite femme. Mais 
fur mon ame , lui dit-il, je n'ai pas un fol 
dans ma poche ; & je fuis en pire état 
encore que vous , s'il eft poflible; j'ai perdu 
tout mon argent ; & ce qu'il y a de plus 
fâcheux , je dois à M. Trente , que vous 
avez connu à Gibraltar , cinquante livres 
fterlings. 

Que j'ai connu ! oui, oui, je m'en fon- 
viens bien, cria le vieux Gentilhomme, 
quoiqu'il ne fe reflbuvienne pas de moi. Il 
eft devenu fi grand maintenant , qu'il ne 
parle pas à fes anciennes connoiftances^ 
cependant je ferois honteux d'être grand de 
cette manière. 

De quelle manière Tentendez-vous? s'é- 
cria Booth d un ton affez aigre* 

Mais ne le . &vez ^ vous jpas, répondit 

a. ■ *- 
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l'autre ? Il eft le mercure ordinaire de Mi- 
lord . . • qui foutient fa famille ; autrement 
je ne fais pas comment il pourroit vivre ; car 
fa place ne vaut pas trois cent livres fier- 
lings par an , & cependant il en dépenfe 
au moins mille. Mais fa femme tient une 
affemblée que je crois qu'on pourroit fans 
beaucoup fe tromper , prendre pour une, 
partie de débauche. Mais , morbleu , j'aime 
mieux être un honnête homme, &: aller 
à pied avec des trous à mes fouillers , com- 
me je fais maintenant, ou me paffer de 
dîner , comme nous ferons aujourd'hui moi 
& toute ma famille, que d'aller en carofTe Se 
de faire fracas par de fi vilaines voies. Je 
fuis rhonhête Don Sound, & je le ferai tou- 
jours : c'eft ma façon de penfer, &c il n'y a 
point d'homme qui puiffe m'appeler autre- 
ment ; car fi quelqu'un le faifort , je le trai- 
terois de menteur & coquin , & je lui coupe- 
rois les oreilles. C'eft ma façon de penfer. 

Mais cette façon de penfer eft fort bonne, 
s'écria Booth. Cependant vous ne manque- 
rez pas de dîner aujourd'hui; car fi vous 
voulez venir avec moi , je vous prêterai une 
couronne de tout mon cœur. 

Voyez-vous , dit le vieillard , fi cela 
pou voit vous gêner tant fort peu , je ne 
î'accepterois pas; car je ne fuis pas capable 
d oter à un autre fon cCuer pour le manger 
moi-même • . . C'eft ma façon de peqfer» 
• % . Bon ! dit Booth, ^u'il jie foie jamais quef* 
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tion d'une telle bagatelle entre vous 5c 
moi. Dîailteurs vous dites que vous pouvez 
me la rendre demain ; & je vous promets 
que ce fera la même chofé/ 

Ils allèrent en fe promenant jufqu'au lo- 
gement de Booth, qui tira la bourfe d'Amé- 
lie pour donner à fan ami le double de la 
petite fomme qu'il avoit demandée. Sur 
quoi le vieux Gentilhomme fui prit h main 
avec effufion de cœur, & lui repétant que 
fon intention étoit de lui rendre cet argent 
le lendemain , il s'en alla chez le boucher^ 
& apporta un gigot de mouton à une famille 
qui avoit déjà fait un carême fans que la re- 
ligion Teut commandé. 

Quand il fut parti , Amélie demanda â, 
fon mari qui étoit ce vieux Gentilhomme. 
C'eft, lui répondit-il ; un des fcandales de 
fon pays. De fimple foldat qu'il étoit , le 
Duc de Marlboroug l'a fait, il y a environ 
trente ans , Enfeigne pour quelque a&ion 
d'éclat ; & on l'a fait quitter par un paiïedroit 
il n'y a pas long-tems , en avançant à 
fon préjudice de jeunes gens qui n'avoient 
aucun mérite. Enluite il lui expliqua l'état 
de fa familîe , tel que le vieillard le lui 
avoit raconté en venant, & dont on vient 
de donner le récit abrégé au Lefteur. 

Bon Dieu ! s'écria Amélie ; comment 
font donc faits tous nos Seigneurs ? Sont- 
Hs réellement une efpèce diftinguée du 
genre humain ? Sont -ils nés fans un coeur î 
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En effet , s'écria Booth , on ferott quel- 
quefois tenté de le croire; car ils n'ont 
point d'idée parfaite de ces malheurs corn* 
muns de l'humanité qui font fort éloignés 
de leur fphere. Si on y réfléchit bien , la 
compaffion n'eft autre chofe que le fend- 
ment des fouffrances de gens d\in même 
état pour leurs camarades , à caufê des 
maux auxquels ils font expofés eux-mêmes ; 
çar nos fenfations, à mon avis, font bien 
froides pour ceux qui font à une grande 
diftance de nous, & dont par conféquent le» 
adverfitésne peuvent jamais nous atteindre. 

Je me rappelle , s écria Amélie T un fen- 
dillent du Dofteur Harrifon , qu'il dit être 
dans quelque livre latin. Je fuis homme moi* 
même, & mon cœur s y inîireffe à tout ce qui peut 
arriver au refte des humains. Ceft le fenti* 
ment de tout honnête homme ; & quicon- 
que penfe autrement, eft un méchant. 

Je vous ai dit fouvent , ma chère Amé- 
lie , s'écria Booth , que tous les hommes , 
les meilleurs ainfi que les plus mauvais, 
agiffent également par le principe de Pa- 
mour propre. Si la bienveillance eft la 
paffion dominante , l'amour propre nous 
dirige à le fatisfaire en faifant du bien , 
& ioulageant les malheurs des autres, qui 
font réellement les nôtres. Mais ii l'ambi- 
tion, l'avarice, l'orgueil, ou toute autre 
paflion gouverne un homme , & abforbe 
là hienfaifance > les miferes de tous les 
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hommes ne l'afFe&eront pas plus qu'ils ne 
feroient une pierre ou un tronc d'arbre. 
Ainfi l'homme & fa ftatue n'ont fouvent 
pas plus de fentiment &c de compaffion l'un 
que l'autre. 

J'ai fouvent défiré , mon cher , répli- 
qua Amélie , que vous entendifliez con- 
verfer le Dofteur Harrîfon fur cette ma- 
tière ; car je fuis fûre qu'il vous convain- 
croit , quoique je ne puiffe pas le faire , 
qu'il y a réellement des chofes exiftan- 
tes, telles que la religion & la vertu. 

Ce n'étoit point là la première attaque 
de ce genre qu'Amélie lui avoit donnée; 
car quelquefois, en l'entendant converfer y 
elle craignoit qu'il ne panchât un peu vers 
PAthéifme. Cette confidération, fans dimi- 
nuer l'aifeftion qu'elle lui portoit , lui 
caufoit pourtant bien de l'inquiétude. Dans 
tous ces cas , Booth faifoit toujours tom- 
ber la converfation fur d'autres matières ; 
car quoiqu'à bien des égards il eût grand» 
opinion de la capacité de fa femme , il ne 
la regardoit ni comme Théologienne , ni 
comme Philofophe jilne comptoit pas beau- 
coup fur fes fentimens dans ces matières. Il 
changea donc promtement de difcours , &c 
commença à lui parler de chofes qui font 
au-defliis de la dignité de cette Hiftoire. 
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LIVRE X. 



♦ 

CHAPITRE PREMIER. 

Qui contient une Scène fort jolie. 

US retournerons un peu fur nos pas 
&: nous parlerons de quelques perfonnages 
qui, fans être les principaux caractères 
dans cette hiftoire , y. ont fait cependant 
une figure trop confidérable pour être 
quittés brufquement. Je veux dire le Co- 
lonel James & fa femme. 

Ce couple tendre ne s'étoit jamais ren- 
contré enfemble ^ufqu'au dîner, que le jour 
qui fuivit la Mafcarade , lorfqifils fe trou- 
vèrent feuls dans une antichambre avant 
l'arrivée du refte de leur compagnie. 

Ce fut le Colonel qui entama la con- 
verfation en ces termes : J'efpere , Mada- 
me , que vous n'avez point gagné de 
rhume cette nuit à la Mafcarade. A quoi 
la Dame répondit par une queftion à 
peu près femblable. A la fin Madame Ja- 
mes lui dit : Monfieur , qui étoit ce mafque 
que j'ai vu avec vous en habit de Bergère? 
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Comment pouvez -vous vous expo fer à 
vous promener en public avec une telle 
coureufe ? Car fùrement il n'y a pas une 
femme décente qui voulut paroîrre en cet 
endroit fous un tel déguifemcnt.yous (avez 9 
Monfieur James , que je ne me mêle jamais 
de vos affaires ; mais il me femble que fi 
j'étois à votre place, je voudrois , ne fût-ce 
que pour l'amour de moi-même, conferver 
un peu de décence à la face du public. 

Sur ma parole , dit James , je ne fais 
ce que vous voulez' dire. ïl me femble 
qu'une femme fous un tel habit peut bien 
tne parler. Mille gens me parlent dans 
une Mafcarade. Mais je vous affure que 
je ne crois pas y avoir parlé à aucune 
femme de ma connoiflance. A la vérité f 
je me rappelle a&uellement qu'il y avoit 
une femme habillée en Bergère. Il y en 
avoit auffi une autre grande en Domina 
bleu, qui même m'a un peu lutiné;mais 
je m'en fuis bientôt défait. 

Et je fjppofe que vous ne connoiffies 
pas non plus la femme au Domino bleu ? 

Non > je vous affine , dit James. Mais, je 
vous prie, pourquoi me faitçs-vous ces quef* 
tions ? Cela a l'air d'un peu de jaloufie l 

Jaloufie ! s'écria-t-elle ; moi jaloufe ! 
non , Monfieur James , je ne ferai jamais 
jaloufe, je vous le promets, fur-tout de 
la femme en Domino bleu ; car autant 
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<rue j'ert puis favoir , elle vous méprife plus 
que tous les autres hommes. 

J'en fuis bien aifê, ma foi; car je n'ai 
jamais vu de ma vie une telle imperti- 
nente, ni une fi grande déhanchée. 

Voilà une façon cruelle de me dire que 
vous me connoiflez. 

Quoi ! c'étoit vous dit James .... vous 
étiez en Domino noir. 
- Il n'y a rien de fi furprenanr à cela, je 
crois: vous favez bien vous-même chari- 



fait que pour découvrir quelques unes de 
Vos allures, je ne m'attendois pas que vous 
auriez fi bien -reconnu le grand monftre 
décontenancé. 

- Sur mon aîne , dit James , fi c'étoit 
vous, je ne l'ai pas friême fcupçonrré. Ainfi 
vous ne devez pas vous tenir'pour offen- 
fée dune chofe dite par ignorance. 

f Mofifieur, s'écria- 1- elle, tout ce que 
vous pouvez me dire tête â tête ne fauroit ; 
m'ofFenfer .... non, fur mon ame , }e vous 
méprife trop ... . Mais , je voudrois , Mdn- 
fieur James , n'être point le fujet de vos 
converfations avec vos falopes. Je vou- 
drois fie pas avoir à craindre de les ren- 
contrer , & d'en être infultée : que de pa- 
reilles femmes ne pufient pas dire que vous 
épuife2 vos raîHeries fur mon cômpte quand 
vous êtes ctv-eé ëlles, & que je ne fuffe pas 
le but ordinaire de vos plaifanteries. Quoi- 
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que vous ayez époufé un grand monftre 
décontenancé , Monfieur James , je penfe 

?u'elle a droit d'être traitée comme votre 
emme , &: du moins avec des égards .... 
Non, Monfieur, je ne vous en demanderai 
jamais davantage .... Non , Monfieur Ja- 
mes , je ne veux que cela .... Et il me 
femble qu'une femme peut exercer cette 
prétention. . 

Qui vous a dit cela, Madame , dit 
James? 

Votre falope , dit - elle , votre . . • « 
votre Bergère. 

Je vous jure par tout ce qu'il y a de plus 
fàcré , répondit James , que je ne fais pas 
qui étoit cette Bergère. 

Eh bien , parce qu'il y a de plus facré , 
répondit-elle , elle me l'a dit .... & je 
luis convaincue qu'elle m'a dit vrai. Mais 
je ne m'étonne pas que vous le déniez ; 
cela eft auffi compatible avec l'honneur , 
que de traiter ainh une femme qui a delà 
naifTarice . . . . Je crois que vous m'accor-, 
derez ce point, Monfieur .... Si je n'ai pas 
eu tout-à-fait autant de fortune que vous, 
j'e/pere que vous ne me croyez pas au- 
deflbus de vous , & que vous ne penfez 
pas m'avoir honorée en m'époufant. Je 
fuis née d'auffi bonne famille que Monfieur 
James ; & fi mon frère favoit de quelle 
manière vous me traitez f il ne le fouffrK 
roit pas. _ , . , . ■ 
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Vous me menacez de votre frère, Ma- 
clame , dit James ? 

Je ne veux point être maltraitée , Mon- 
Ceur , répondit-eile. 

Ni moi non plus , Madame , répliqua-t-il. 
Ainfi préparez - vous à partir ^ demain matin 
pour aller à la campagne, je vous prie. 

Non , Monfieur , dit-elle , je n'en ferai 
rien. 

Pardieu , Madame , vous partirez , ré- 
pondit-il : demain matin à fept heures le 
carofïe fera à la porte , & vous y mon- 
terez, ou je vous y ferai porter. 
* Je penfe , Monfieur , dit-elle , que vous 
voulez badiner. 

Non , Madame , répondit-il , je parle 
jrès-férieufement ; & ma réfolution eft prife. 
Demain vous irez à la campagne. 

Mais pourquoi à la campagne , dit-elle , 
Monfieur James ? Quoi ! feriez-vous a(Tez 
barbare pour me refufer les amufemens de 
la ville ? 

Oui , puifque vous vous mêlez de mes 
plaifirs, s'écria James : je vous ai déjà dit, 
il y a lo ng-tems , que je ne le vouiois pas. 
Cela eft bon pour les gens amoureux d'à* 
voir, de ces fcènes enfemble. Je penfois 
que nous é ions fur un meilleur pied, & 
que nous nous embarraffions trop peu l'un 
de l'autre pour nous tourmenter mutuel- 
lement. Je croyois que vous étiez fatis^ 
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faite tle la pleine liberté de faire ce que 
bon vous femble. 

Auffi le fuis-je, & je vous défie de dire 
que je vous aie jamais donné la moindre in- 
quiétude. 

Comment, s'écria-t-il , rte venez-vous 
pas de me reprocher tout à l'heure ce 
que vous avez entendu dire -à la Mafca- 
rade? 

v J'avoue, dit-elle, que j'ai été vivement 
piquée de me voir infultée en face par une 
telle créature. Il faudroit que je n'euflfe 
point de fang dans les vein<es pdur fuppor* 
ter les infoltes de pareilles gens. Au refte, 
elle a parlé de vous avec le même mépris: 

2ui que ce foit , je vous promets que Mon^ 
eirfBooth eft fonfayori. Mais en effet 
elle n'eft pas digne des égards de perlbnne* 
Elle s'eft comportée en vrai dragon. 

Je veux être pendu , s'écria le Colonel, 
fi je la connois. 

Eh bien , mais ... M. James , fûrenient 
vous ne m'enverrez pas à la campagne; en 
effet je n'irai pas a la campagne, 
i Si vous étiea uhe fertime raifonnable , 
s'écria James , peut-être que je ne l'exige- 
rois pas ... à une feule confidération .... 

Voyons , dit-elle , nomme2-moi cette 
confidéfatiôïi. '* v 

Je veux auparavant , AitAl , mettre votre 
difcernfcment à l'épreuve. Venez , Molly ^ 
que j'effaye voire jugemeÉrtr Pouvez- vous 

deviner 
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devîner quelque femme de votre connoif- 
fance que j'aime? 

Sûrement , dit-elle , ce ne peut pas être 
Madame Booth. 

Et pourquoi pas, Madame Booth? N'eft- 
elle pas la plus belle femme du monde ? 

Ah ! dit-elle, il s'en faut bien, du moins 
à mon avis. 

Quels défauts, je vous prie, trouvez- vous 
en elle ? dit-il. 

En premier lieu, s écria Madame James, 
fes yeux font trop grands , & elle a un re- 
gard avec cela que je ne fais comment vous 
décrire ; mais il n'eft pas de mon goût. En- 
fuite fes fourcils font trop grands; auffi fait- 
elle tout ce qu'elle peut pour y remédier 
avec fes pinces ; car fans cela fes fourcils 
feroient un fort mauvais effet . . . Enfuite 
fa gorge eft trop remplie pour une belle 
taille , fur-tout de la manière dont elle fe 
lace; car une femme à mon avis, ne peut 
pas être mignonne qu'elle n'ait la poitrine 
fort plate. Enfin elle eft trop courte & trop 
grande. Vous en pouvez rire , fi vous vou- 
lez, M. James; je lais bien ce que j'entends f - 
quoique je ne puifle pas bien l'exprimer. . • 
j'entends qu'elle eft trop grande pour une 
}olie femme & trop petite pour une belle, 
femme ... Il y a entre les deux une forte 
de milieu, un quelque chofe qui n'eft ni 
l'un ni l'autre. Je ne fais comment exprimer 
cela plus clairement • , • mats quand je dis 
lomc III. I 
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qu'une telle eft une jolie femme, une jolie 
créature, vous favez fort bien que j'entends 
une petite ; & quand je dis qu'une telle eft 
une fort belle femme , une belle preftance 
de femme, il eft fûr que j'entends une gran- 
de femme. Or une femme qui eft entre les 
deux , n'eft certainement ni l'une ni l'autre. 

Eh bien , dit-il , j'avoue que vous vous 
êtes expliquée fort adroitement; mais avec 
toutes ces imperfe&ions je ne puis m'empê- 
cher de l'aimer. 

Monfieur James , répondit la Dame , 
vous n'aviez pas befoin de me le dire : 
je le favois avant que vous me priafiiez de 
l'engager à venir chez vous. Cependant 
ne me fuis-je pas prêtée à vos defirs en fem- 
x me obéiflante ? Ai-je fait quelque oppofition 
à la mafearade que vous avez liée , quoi- 
que je fufle bien votre motif? Que peut 
faire de plus la meilleure des femmes ? vous 
faire réuflir ? cela n'eft pas en mon pou- 
voir :& même, fi j'ofe vous donner mon 
avis , je crois que vous ne réuffirez jamais 
auprès d'elle. 

Sa vertu eft-elle fi impénétrable ? dit- 
il, en fouriant. 

Sa vertu , dit Madame James ; a la meil- 
leure garcle du monde , l'amour le plus vio- 
lent pour fon mari. 

Prétexte , affe&ation , dit le Colonel II 
çft iwpofliblç qu'elle ait afiez peu de goût , 
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<*u rncme fi peu de délicateffe que d'aimer un 
tel homme. 

■ * • 

Je ne l'aime pas trop non plus moi-même," 

dit-elle. A la vérité , ce n'eft point du tout 
là forte d'homme que jVîinerojsl J'ai pour- 
tant cru qu'il paffoit. communément pour un 
bel homme. . . ii{ c;* 

* Lui , beau ! s'écria Monlréur James , avec 
un nez comme la trompe d'un éléphant, 
avec des épaules de crochereur , &. des 
jambes de porteur de chaifes ? Ce garçon 
rfa point du tout l'air d'un gentilhomme; 
& on '^roirbit plutôt qu'il a fuivi la charrue 
tëute fa vie y que l'armée* 

Hé bien, dit-elle, je vous protefle que 
je crois que vous lui faites injuftice. Il eft 
vrai qu'il n'eft pas ; tout-à-fait d un taille 
délicate ; quoi qu'if en foit , je fuis convain- 
cue qu'elle le croit le plus bel hpjnme du 
monde.,., ... ; _ . ; ^ • . y 

. Je ne puis pas croire cela, répondit James 
avec un peu de mauvaife humeur. Voulez- 
vous l'Inviter à dîner ici demain ? 

De tout mon cœur, dit -elle, & auffi 
fouvent que vous le défirerez . . . . mats 
j!ai auffi quelques Faveurs à vous deman- 
Içr. , D'abord , que vous ne me parliez 
plus de quhtej; Londres, que quand je le.* 
voudrai. . 

., rort bien , dit-n. , i; 
Eiï fécond lieu , dit-eUe.:, que- vous me 



lit)*? A -M E ( 1 ( î 

donniez deux cent guinées d'ici à déùx ou 
trois jours. 

Eh bien * • . ; j'y cotifens encore , répondit 
James. 

Et quand je quitterai Londres , j'irai à 1 
Tumbridgevi . . pnljfle for. cçti article ; de 
Tumbridge j'irai à Bath . . . oui pofitive-t 
nient à Bath ; & je vous promets fidèle- 
ment de foire tout mon poflible pour mener 
Madame Booth avec moi. 

A cette condition , répondit-il , je vous 
promets que vous irez partout où vous vou- 
drez ... & pour vous faire voir même que 
ma générofité prévient vos defirs r fîtôt que 
^aurai reçu les mille livres que je vais pren- 
dre fur un de mes biens , je vous en donne- • 
rai deux cent de plus. 

Elle le remercia par une grande révé- 
rence ; & il étoit de fi bonne humeur , qu'il 
voulut fembraffer. Elle lui préfenta froide- 
ment fa joue , & enfuite jouant de Téven- 
taîl , elle dit : M. James , il y a une chofe 
que j'oivbliois de vous dire ... je penfç que 
vous avez deffein de demander une com- 
pagnie pour ce jeune homme dans quelque 
régiment employé hors du royaume . . . 
Or fi vous voulez m'en croire , je fais que 
* cela défobligera fa femme; & d'ailleurs je 
gftzis fûre qu'elle eft réfohie d'aller avec 
lui... mais fi vous pouvez le placer dans 
quelque régiment dans le royaume , elle 
Ycrns aimera chèrement pour ce fervicc ; 
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quand il ira à fon quartier , il la lai fiera ici; 
or il me femble que le pays d'Yorck ou HE- 
coffe eft. une diftance auffi bonne que les 
Indes. ■ /A 

Eh bien , je ferai ce que je pourrai , ré- 
pondit James ;mais je ne puis rien de- 
mander de quelque tem$ d'ici ; car j'ai fait 
avoir deux pièces de cent livres fterlings 
par an chacune , à deux de mes laquais de- 
puis quinze jours. 

. A l'inftant un violent coup de marteau 
a la porte annonça l'arrivée de leur com- 
pagnie. Sur quoi le mari & la femme com r 
poferent ' leur vifage pour recevoir leurs 
hôtes v& à leur façon d'agir pendant tout 
le relte de la journée, tous les afliftans au- 
roient juré qu'ils étoieru avec le couple le 
plus tendre qu'il y eût dans l'univers. 
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CHAPITRE II. 

• * * 

» • 4 ♦ " 

Matières politiques.' 

Avant que de revenir à Booth , nous 
. allons raconter \ïnè feené dans laquelle le 
Do&eur Harrifon'étoit intéreffé. 
f, Tandis que cet honnête hortime étoit à la 
campagne , il fe trouva dans le voifinage 
d'un noble de fa cpnrtoiïï'ance , qu'il favoit 
avoir un crédit tfè^cohfiidérable auprès des 
miniftres aftuejs. ]< « " 
|v Le Doaéur , qui étoré Fort connu de ce 
•noble , prît cette occafion de hri rendre 
Vifite pour recommander le pauvre Booth 
A Ta faveur* Il ne doutoit pas même {de' la 
réiifîne , la faveur qu'il en uemandoit étant 
fort peiite , & d ailleurs les fer vices de 
Booth lui donnant un jufte titre pour 
fobtenir. 

Le nom du Do&eur lui donna bientôt 
entrée chez le Grand ^ qui véritablement le 
reçut avec beaucoup d'amitié &c de poli- 
telle ; moins fans doute par aucun égard 
particulier qu'il eût pour fon état , ou par 
refpe& pour le mérite perfonnel du Doc- 
teur , que par d'autre? confïdérations, que 
le lefteur devinera peut-être tout-à-Fheure. 
Après bien des cérémonies & quelques dit- 
cours généraux, le Do&eur entama foa 
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affaire , & dit au Grand qu'il étoit venu le 
trouver pour folliciter fon crédit en faveur 
d'un jeune gentilhomme qui avoit été Of- 
ficier à l'armée , &: qui étoit maintenant 
à la demi-paye. Toute la faveur que je 
demande , Mylord , dit-il , c'eft que ce 
gentilhomme puifle être rétabli encore efi 
pied dans le même grade. Je fuis convaincu 
que vous me rendrez la juftice de penfér 
que je ne demanderois pas pour un fujet 
indigne. En effet , le jeune homme que je 
veux dire , a un mérite extraordinaire. Il 
s'eft trouvé au fiege de Gibraltar , où il a 
montré, une bravoure finguliere ; il a été 
bleffé dangereufement à deux reprifes au 
fervice de fon pays. J'ajouterai qu'ac- 
tuellement il eft dans un grand befoin , 
avec une femme & plufieurs enfans , fans 
autre moyen de les foutenir : & fi ce 
peut être une recommandation de plus au- 
près de vqus , fa femme eft , je crois , la 
meilleure oc la plus digne perfonnfc de fon 
{exe. 

Mon cher Dofteur , s'écria le noble , je 
n'en fais nul doute. Mais tous les fervices 
que je rendrai au gentilhomme , ce fera à 
votre confidération. Quant à la néceflité , 
tant de gens font dans ce cas , qu'il eft im- 
poflîble de les fervir tous. A l'égard du 
jnérite perfonnel de ces Officiers inférieurs , 
il n'eft pas befoin, je crois, de vous dire 
qu'on y fait fort peu d'attention. Mais fi 
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vous le recommandez , qu'il foit ce qu'il 
voudra , je fuis convaincu que c'eft une af- 
faire faite. Je fais que vous pouvez mainte- 
nant demander des chofes bien plus de con- 
séquence que celle-là. 

Je compte abfolument fur vous , Mylord, 
dit le Do&eur. 

En vérité , mon cher ami , répliqua le 
Lord, je ne veux pas me faire un mérite 
d'une chofe qui m'appartiendra fi peu. Vous 
devez compter fur vous-même. Celatombe 
fort heureufement dans un tems où il eft 
en votre pouvoir de nous obliger effèn^ 
tiellement. 

Quoi , Mylord , qu'eft-ce qui eft en mon 
pouvoir , dit le Doéieur ? 

Vous favez certainement , répondit My- 
lord, combien le Colonel Trompington a, 
de prétention dans votre ville à Téle&ion 
d'un Maire : on m'aflure que cela ne man- 
quera pas, pour peu que vous foyez de 
notre parti. Or vous favez qu'il eft en votre 
pouvoir de lui donner Votre voix & de faire 
pancher la balance ; j'ai entendu parler de 
vous l'autre jour pour cette affaire ; je fais 
que vous pouvez tout , fi vous vous décla^ 
rez pour lui. 

Sûrement , Mylord , s'écria le Dofteur , 
je penfe que vous badinez en demandant ma 
voix pour le Colonel. 

Pardonnez-moi , répondit le Pair. Pout> 

^uoi voudriez-vous en douter , 
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Pour bien des raifons , répondit le Doc- 
teur. Premièrement , je fuis ancien ami & 
connoiflance de M. Fairfield , cojnme vops 
le favéz bien. Ainfi vous pouvez croire que 
le peu de crédit que j'ai , fera employé pour 
lui. Au refte , je ne me mêle pas beaucoup 
de ces fortes d'affaires , & ne penfe pas que 
cela convienne aux gens de ma robe. Mais 
autant que je croirai décent de folliciter 
moi-même , ce fera certainement en faveur 
de M. Fairfield : je ferois ce que vous dites r 
fi je ne connoiffois ces, deux Meffieurs que* 
de réputation. L'un eft un gentilhomme 
voifîn , un homme fort riche , fort modefte 
fort fobre , d'une probité connue , &c atti- 
ché aux véritables intérêts de fon pays. L'au- 
tre n'eft qu'un étranger', un garçon r un 
foldat de fortune , & autant que y ai pu le 
difcerner par le peu de converfation que 
j'ai eue avec lui , c'eft un homme peu capa»- 
ble & fans éducation. 

Sans éducation ! mon cher ami , dit le 
Lord. Quoi ! il a voyagé dans la moitié des, 
Cours de l'Europe. 

Peut-être que oui , Mylord , répondit Èe* 
• Doéteur : mais je ferai toujours aflez pé- 
dant pour appeler quiconque n'eft pas lettré V 
f un homme ùns éducation .... te pwis 
' pondre d'après ma propre connoiflfancey, 
& je fuis certain qu'il ' y a à peine dans les> 
foldats d'infanterie dô toute l'armée y uni 
faonune aufli peu tettré que le Colonel;. 

lv 
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Oui , quant au latin S: au Grec ; maïs ; 
répliqua le Lord , vous favez qu'ils ne font 
pas fort néçeflTaires dans une armée. 

Cela peut être , dit le Dofteur. Mais aufli 
ces perfonnes-là doivent s'en tenir à leur 
profeffion. Il n'y a guère de profeffion ci- 
vile tant foit peu relevée , à laquelle un 
homme fans lettres puiffe être propre , à 
vous parler clairement. Sa vous êtes ami 
du Colonel , vous feriez bien de lui con- 
seiller d'abandonner fon entreprife ; car 
je fuis fïir qu'il n'a aucune apparence de 
réuflir. 

, Eh bien , Monfieur , dit le Lord , fi vous 
êtes réfolument contre nous , je dois agir 
. franchement avec vous , &c vous dire clai- 
rement que je ne puis pas non plus vous 
fervir dans votre affaire. Le mieux que je 
pourrai faire , ce fera de m'en taire : car fi 
après ce que vous aivez dit > j'allois nommer 
ce gentilhomme , & dire que vous le re- 
commandez , il pourroit bien n'être pourvu 
de fa vie. 

Son mérite feul, Mylord, neft-il donc 
pas une recommandation fuffifante ? s'écria 
.leDodeur. 

Mon cher, mon cher Monfieur, s'écria 
l'autre- 9 qu'eft-ce que le mérite d'un Officier 
fubalterne ? 

Sûrement > Mylord , dit le Do&eur , c'eft 
Je mérite qui doit k recommander au porte 
. è\v\ Officier fubalterne ; & c'eft un piérite 
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qui bientôt le mettra en état de fervir Ton 
pays dans une place plus élevée. Je puis 
vous affurer à 1 égard de ce jeune homme, 
que non-feulement il a le cœur bon , mais 
encore une fort bonne tête : j'aientendu dire 
à gens qui s'y connoiffent , & qui font bons 
juges dans cette matière , que pour fon âge 
il eft un excellent Officier. . 

Cela eft poffible , s'écria Mylord. Il y 
en a quantité qui ont le même mérite & 
les mêmes qualités , & qui cependant n'ont 
pas un morceau de pain pour eux ni pour 
leur famille. 

Ceft un fcandale infâme pour la na- 
tion^ s'écria le Dofteur; & je fuis fâché 
jufqu au cœur , qu'on puifîe dire pareille 
chofe , même avec une apparence de 
vérité. 

Comment cela peut-il être autrement, 
dit Mylord ? Croyez-vous qu'il foit poflible 
de pourvoir tous les gens de mérite ? 

Oui fïïrement, je Fe crois , répondit le 
Dofteur , Se même bienraifémenf. 

Comment , je vous prie , . . . s'écria My- 
lord? Sur ma parole, je ferois bien 
aife de le favoir. 

Il fàudroit Amplement ne point avancer 
ceux qui n'en ont point .... Les gens de mé- 
rite ne font pas abfolument <i nombreux,qu ? il 
fculle en biffer mourir de faim aucun ; à 
moins qu'on ne fouffre une foule de mau- 
vais fujets manger ieur pain. 
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Utopie pure que tout cela , répliqua le- 
Lord ; fyftême chimérique de la républi- 
que de Platon , avec lequel nous nous amu- 
fions autrefois dans les univerfités, politique 
qui ne s'accorde point avec la fituation des 
affaires humaines. 

Mylord , répliqua le Dofteur, nous avons 
lu lë^ hiftoires d'Etats où ces doctrines ont 



vous de Rome dans les premiers fiecles 
de la république de Sparte , & même d'A- 
thènes dans quelques périodes de fon hif- 
toire ? ; 

En effet, Do&eur , s'écria le Lord, toutes 
ces idées font vieillies chez nous , & effa- 
cées depuis bien longtems. Vouloir appli- 
quer à cette nation des maximes de gouver- 
nement tirées des hiftoires grecques &C ro- 
maines , ce!a eft ahiurde & impoffible. Mais 
fl" vous voulez des exemples des Romains 
puifez-les dans les tems aftuels comme les 
nôtres. Ne favez-vous pas , Dofteur , que 
cette nation eft aufli corrompue , qu'aucune 
Fait jamais été '} Et penferiez-vous qu'il 
fallût gouverner un tel peuple fuivant les 
principes ftri&s & rigoureux de l'honnêteté 
& de la morale ? 

Si elle eft corrompue , dit le Do&eur 
)e crois qu'il eft tems de la réformer : autre- 
ment il eft facile de tirer la conféquence; 
car la corruption dans le corps politique 
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tend auffi naturellement à la deftru&ion que 
dans le corps naturel. 

Je vous remercie de la comparaifon > 
s'écria Mylord ; car dans le corps naturel , 
vous conviendez, je crois, qu'il y a la 
faifon de la jeunefle , la faifon de l'âge mûr, 
& la faifon de la vieillefle ; &c que quand 
cette* dernière arrive , il feroit bien impof- 
fible aux moyens de l'art d'entreprendre de 
rendre au corps , ni la jeunefle , ni la vi- 
gueur de fon âge mûr. Les mêmes périodes 
arrivent à tous les grands royaumes. Dans 
leur jeunefle ils s'élèvent parles arts & parles 
armes f à la puiflance & à la profpérité ; 
ils en jouïflent & fleuriflent pendant quel- 
que tems ; enfuite on dit qu'ils font dans 
la vigueur de l'âge, enrichis au-dedans de 
tous les avantages & les agrémens de la 
paix , &c formidables au-dehors par les ter- 
reurs de la guerre. Enfin cette profpérité 
elle-même introduit la corruption ; & alors 
vient la faifon de leur vieillelTe. La vertu 
& le (avoir , l'art & l'induftrie fe détruis 
fent peu-à-peu ; le peuple fe plonge dans 
l'oifiveté , le luxe &. la proftitution. L'état 
s'énerve au-dedans , devient méprifable au- 
dehors ; & telle eft en effet fa mifere & 
fon mauvais état , qu'il reflemble à un 
homme arrivé à la décrépitude la plus dé- 
plorable r qui regardé d'un œil infenfible fa 
diflblution prochaine. 

v '. Voilà un. portrait bien fâcheux, -s'écria 
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le Do&eur ; & fi fa dernière partie peut 
s'appliquer à nous , je ne vois rien que la 
religion qui puifle empêcher un homme de 
cœur de fe pendre , pour ne pas avoir de- 
vant les yeux un avenir fi déplorable. 

Pourquoi donc, dit le Pair, pourquoi 
fe pendre , Dofteur ? Ne feroit-il pas plus 
fage , à votre avis , de tirer le meilleur 
parti du tems , & de vivre de fon mieux 
au milieu d'une telle nation ? 

Et la religion, s'écria le Do&eur, faut-» 
îl réellement la mettre hors des rangs ? 

S'il faut que je vous dife mon fentiment , 
Monfieur, répondit le Lord, vous favez 
que je répondrai , non. Mais vous favez 
trop bien le monde , pour qu'il faille vous 
dire que la conduite des politiques ne fe 
moule pas fur les principes de la religion. 
■ J'en fuis bien fâché , répondit le Doaeur. 
Je leur parlerai donc de l'honneur & de 
l'honnêteté. C'eft un langage auquel , je 
l'efpere , ils prétendront au moins fe ren- 
dre. Or , refufer à un homme une place 
qu'il mérite , & la donner à un homme qui 
ne la mérite pas , c'eft évidemment -un a£re 
d'injuftice incompatible avec l'honneur & 
l'honnêteté. Ce n'eft pas feulement une 
injuftice envers cet homme lui-même , mais 
encore envers l'Etat, pour le bien duquel 
tous les offices publics font ou doivent être 
principalement inftitués. Or on ne peut ja- 
mais obtenir ce bien qu'en employant toutes 
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fortes de personnes félon leurs talem.Toutes 
les fois que le vrai mérite fera expofé à 
être écarté par la faveur & la partialité, 
& que l'on confiera des emplois fans égard 
à la capacité ou à l'intégrité des gens , les 
affaires de cet Etat feront toujours dans 
une fituation déplorable. Tel étoit , dit 
Tite-Live , l'état de Capoue avant fà 
deftru&ion totale ; vous favez quelle en 

- fut la fuite. Mais r Mylord , il y a un autre 
malheur qui accompagne cette efpece d'ir>- 
juftice ; c'efl qu'elle tend manifeftement à 
détruire toute vertu , toute capacité dans 
le peuple , en ôtant tous les encouragement 
& les aiguillons qui excitent l'émulation , 
& élèvent les hommes à vifer à la perfec- 

: tion dans tout art , toute fcience , toute 
profeffion. Rien ne peut , Mylord , con- 
tribuer davantage à rendre une nation mé- 
prifable à fes voifins. Quelle opinion les 
autres pays peuvent-ils avoir des confeils ? 
quelle terreur concevoir des armes d'un 
tel peuple ? Ce n'eft peut-être que pour 
avoir fu éviter cette faute, qu'Olivier 

Xromwell a porté la réputation de V Angle- 
terre plus haut qu'elle n'a jamais été en tout 
autre tems. Je n'ajouterai plus qu'un feul 
argument , & il eft fondé fur le fyftême le 
plus ftrifl: & le plus rafiné de la politique : 
c'eft qu'une telle conduite doit fûremenî 

, engendrer du;méçontentement & du mur- 
mure dans l'intérieur d'un pays* Rien ne 
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peut engager les hommes à relier fatîsfaîrs 
& cpntens , quand ils fe voyent préférer 
d'autres gens , fi ce n'eft l'opinion qu'ils 
méritent cette élévation. Car , comme ob- 
ferve un des plus grands hommes que ce 
pays ait jamais produits : un homme fans 
mérite qui obtient ce qu'il pourfuit , fuffit 
pour dégoûter mille autres qui n 9 ont point 
de prétention. Avec quelle tépugnance une 
nation quelconque ne fe porte-t-elle pas à 
contribuer à l'entretien d'une multitude de 
gçns , dont l'incapacité pour la fervir eft 
notoire , & qui font un double préjudice 
à leur pays ? i°. en ce qu'ils font employés 
eux-mêmes dans des portes qu'ils ne font 
pas capables de remplir ; 20. en ce qu'ils 
tiennent écartés de ces emplois d'autres 
qui en auroient bien fait les fondions. 

Penfez-vous réellement , Do&eur , répli- 
qua le noble , qu'aucun miniftre pût fe 
foutenir daas ce pays , en (uivant les prin- 
cipes que vous recommandez ? Croyez- 
vous qu'il pût jamais furmonter une oppo>- 
fition , s'il n'obligeoit fes amis en donnant 
les places fouvent contre ion inclination & 
contre fou opinion ? 

Oui r je le crois réellement , dit le Doc- 
teur. En effet, fi un Minière eft réfolu de 
biffer à faire toutes les chofes qu'il devojfr 
avoir faites , & de faire toutes celles qu'il ne 
devoit pas avoir faites, un tel Miniflre , 
j'en conviens % fera, dans k cas de funnoûK 
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.ter bien des oppofitions , comme il vous 
plaît de le dire. Car , comme Shakefpear 
l'a dit quelque part : Les chofes mal com- 
mencées fe foutiennent de même. 

Si au contraire il lui plaît de confidérer 
le véritable intérêt de fon pays, dans les 
points eflentiels & nationaux ; s'il ne l'en- 
gage dans aucunes alliances ni aucunes guer- 
res , que quand fon intérêt le demande réel- 
lement ; s'il ne lève l'argent que quand it 
le faut ; s'il n'emploie d Officiers civils &c 
militaires qu'autant qu'il en eft néceflaire; & 
qu'il place dans ces emplois des gens capa- 
bles & de la plus grande intégrité; s'il em- 
ploie quelques heures de fon tems à per- 
fectionner le commerce , & quelques autres 
à régler notre gouvernement domeftique ; 
s'il fait tout cela , Mylord , je réponds qu'il 
n'aura point d'oppofitions à furmonter. Un 
tel Miniftre peut fe foumettre au jugement 
de fon pays quand il voudra, & il en fotf- 
tira avec honneur & applaudifTemens. ^ , 

Croyez -vous réellement, dit le Pair j v 
mon cher Dodeur , qu'il y eut jamais, ou 
qu'il puiffe y avoir jamais un tel Miniftre ? 

Pourquoi non Mylord? répondit le Doc- 
teur. Il ne faut pas pour cela unmérite extra- 
ordinaire , ni un degré de vertu fi fort au- 
deflus de l'homme. Il ne faut pas pratiquer 
une abnégation de foi -même fi prodi-? 
gieufe. Il aura du pouvoir^ des honneurs 
§C des richeffes, &c peut-être même ea 
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plus grande abondance , qu'il ne peut ja- 
mais en acquérir en fuivant le fyftême con- 
traire. Il aura beaucoup plus de chacune 
de ces choies , & beaucoup plus de fûreté. 

Dofteur., dit Mylord , que je vous faflfe 
une queftion bien {impie. Croyez - vous 
réellement que quelqu'un au monde ait 
jamais été un coquin par choix ? 

Mylord, répondit ie Dofteur , je fuis j 
honteux de vous répondre affirmativement ; 
cependant je crains fort qu'en le faifant, je 
ne fois juftifié par l'expérience. Peut-être 
l'opinion du monde peut-elle quelquefois 
faire penfer mal-à-propos aux gens , comme 
nécefTaires , des mefures qui ne le font pas. 
Ou bien il fe peut taire qu'un homme qui a 
les inclinations bonnes , trouve fon office 
rempli de tant de corruption par l'iniquité 
de fes prédéceffeurs f qu'il peut défefpérer 
de jamais venir à bout de l'en purger; & 

3u'ainfi il fe tranquillife , comme fit Augée N j 
es ordures de fon étable , non qu'il crût j 
ces ordures réellement nécefTaires à une ! 
étable , mais parce qu'il défefpéroit d'avoir 
jamais afTez de force pour la nétoyer. 

Je vous ferai encore une autre queftion 9 
6c je finis, dit le noble. Vous imaginez- 
vous que fi un Miniftre étoit réellement 
aufïi bon que vous le voudriez , le peuple 
en général le croiroit tel ? 

A la vérité , Mylord , dit le Docteur , on 
feroit affez excufable de ne pas -le croire 
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tel trop à la hâte. Mais ne me fera-t-il pas 
permis de vous répondre par une autre 
queftion ? Croyez-vous , Mylord , que le 
peuple du Groenland , quand il voit la lu- 
mière du foleil & qu'il en reffeiit la cha- 
leur , après avoir vécu longtems dans L'obf- 
.curité éc fenti la froidure; puiffe réellement 
fe perfuader qu'il brille fur fon horifon ? i- 
t Mylord fourit de la comparaifon : aldrs 
le Dofteur prit occafion de renouveller fa 
follicitation ; à quoi Mylord répondit qu'il 
ne promettoit rien , & nepouvoit lui donner 
aucune efpérance de fuccès. Mais vous 
.pouvez compter f dit-il , avec un air réfervé, 
que je lui rendrai tous les fervices que je 
pourrai : langage que le Do&eur entendit 
a merveille , & peu de tems après il prk 
congé poliment , <k fans beaucoup de cé* 
rémonie. 
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CHAPITRE III. 

Hifloirc de Monjiwr Trente. . . » 

^Revenons maintenant à Booth & à fa 
femme. Le premier avoit paffé fon tems 
afiez mal à fon aife, même depuis qu'il 
avoit découvert quelle forte d'homme étoit 
fon créancier. Mais, de crainte qu'il ne l'ou- 
bliât, Monfieur Trente eut foin de l'en 
faire reffouvenir dans la lettre fuivante qu'il 
reçut le lendemain matin après avoir rompu 
la partie. 

: » Je fuis fâché , Monfieur , que la néceP 
» fité de mes affaires m'oblige à vous par- 
» 1er de la petite fomme que j'ai eu PhoiV 
» neur de vous prêter l'autre jour au jeu. 
» Je vous ferai bien obligé de vouloir bien 
» me la remettre aujourd'hui ou demain, 
» Trente 

Après la conduite «îmable , & même 
en apparence , généreufe de Trente , Booth 
fut un peu furpris de cette lettre. Mais afin 
qu'elle ne produife pas le même effet fur 
nos le&eurs : nous allons lui en donner 
l'explication, ainfi que de quelques autres 
phénomènes qui ont paru dans cette his- 
toire , & qu'on nous pardonnera fans doute 
de n'avoir pas développpé plus au long juf- 
qu'à préfeat. 
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Monfieur Trente étoit un gentilhomme , 
peut-être de bonne famille ; car on ne fait 
pas trop d'où il fortoit du côté de pere. Sa 
mère , la feule parente qu'il eut connue , ou 
dont il eût entendu parler , étoit une femme 
qui avoit fait pendant quelque temsj le 
commerce xîe mercerie à Covcnt- Gardtn. 
Elle envoya fon fils âgé alors de huit ans, 
aux écoles de charité, où il refta jufqu'à 
quatorze, fans faire aucun progrès dans la 
littérature. Il n'y avoit pas même apparence 
qu'il en fit aucuns ; car le maître qui, par 
préférence à un homme favant & capable y 
avoit été choifi par cabale pour tenir cette 
école , dont les émolumens étoient de plus 
de cent livres fterlmgs par an , n'avoit 

Jamais appris lui-même la Grammaire 
^atme , & étoit en effet le plus parfait 
ignorant. 

A l'âge de quinze ans , Monfieur Trente 
fut placé chez un procureur en qualité de 
clerc , & il y refta peu de tems fans prendre 
congé de fon maître , ou pour mieux dire , 
H en délogea fans rien dire ; puis, ayant 
forcé le porte-feuille de fa mere , & emporté 
les meilleurs effets qu'il y avoit trouvés, ÔC 
qui montoient à peu près à cinquante livres , 
il s'en alla fur un port de mer , & s'embar- 
qua dans un vaiffeau marchand , d'où le gou- 
vernement 1 Fengagea de force , & le fit paf- 
ferdans un vaineau de guerre* 1 
v H refta environ trois ans à ce fervice, 
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pendant iefquels il fe condnifit fi mal du 
côté des mœurs, qu'il fut deux fois puni 
très-févérement pour vols. Mais en même 
tems il fe conduifit fi bien en qualité de 
matelot dans un combat contre quelques 
pirates , qu'il détruifit les premiers , '& 
s'en tira avec de grands éloges de fon ca- 
pitaine. 

A fon retour il pouvoit avoir environ 
vingt ans ; il trouva qu'en fon abfence le 
procureur avoit époufé fa mere , qui étoit 
morte depuis , & lui avoit afTuré tous Tes 
effets montant à environ quinze cent livres. 
Trente alla trouver fon beau-pere , mais 
inutilement ; car le procureur ne voulut pas 
abfolument le reçonnoître, ni le laiffer venir 
une féconde fois dans fa maifon. 
^ Ce procureur avoit eu d'un premier ma- 
riage une fille unique à peu près du même 
âge que Trente; pendant cju'il demeuroit 
dans la maifon de fon pere , celle-ci avoïij 
pris beaucoup de goût pour ce jeune hom- 
me , qui étoit beau & parfaitement bien lait* 
Ce goût ne s'étoit pas fi bien éteint pendant 
fon abfence , qu'il ne fe rallumât auffi-tôt 
qu'il fut de retour. Elle prit foin de taire 
parvenir à Monfieur Trente la nouvelle; 
de cette difpofitiori velle n'étoit pas de ces; 
filles délicates & réfervées qui.mourrojenj; 
plutôt que de faire les premières ouvert 
tures. Trente en fut charmé , te avec raifon ? 
car outre que c'étoit une fort jolie fille, elle 
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étoit unique héritière d'un pere riche ; ce 
qui le charma plus que tout le refte , fut 
Foccafion de tirer du procureur une van- 
geance complette. 

Le procureur fit rage d'abord , & fut im- 
placable : à la fin fa tendrefie pour fa fille 
vainquit fi bien fon reflentiment , qu'il 
avança une fomme d'argent pour acheter à 
fon gendre ( car alors il le reconnut pour tel ) 
une commiflîon d'enfeigne dans un régiment 
qui avoit ordre d'aller à Gibraltar. Le pro- 
cureur auroit voulu de tout fon cœur que 
Trente eût été tué au fiége ; car alors il 
penfoit que fa fille auroit pu fe marier d'une 
façon plus conforme à l'on ambition* ÔC à 
fes facultés. 

Le régiment dans lequel Trente entra i 
étoit précifément le même où fervoit 
Booth; Trente y entra comme enfeigne, 
& Booth comme lieutenant , dans les deux 
compagnies d'augmentation. 

Trente n'avoit aucun reproche à craindre 
dans fa qualité de militaire : quoiqu'il n'eût 
pas eu une éducation bien difiinguée , il 
^toit naturellement agréable & poli , & la 
nature l'avoit avantagé d'une figure fort 
intéreffante. Cétoit pareillement un garçon 
hardi & brave; & comme il avoit mené 
une conduite afiez bonne de toutes façons , 
•tandis qu'il étoit à Gibraltar, Booth oc 
lui a voient contraélé une. certaine liaiforf 
d'amitié. 
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Quand le fiége fut fini , & que les compa- 
gnies nouvelles furent réformées, Trente 
retourna auprès de fa femme qui le reçut 
avec beaucoup de joie. Bientôt après il 
arriva un accident qui occafionna la ruine 
totale du beau-pere , & finit par le faire 
mourir. Ce n'étoit qu'une bagatelle, une 
petite méprife allez commune dans ce fiécle : 
il avoit écrit fur une obligation le nom d\m 
autre homme au lieu du fien : en effet ? 
l'affaire n'étoit pas moins que ce que la loi 
appelle un faux ; &c précifément alors ce 
crime venoit d'être fait capital par un afte 
du parlement. Il éft vrai que le procureur 
fxit renvoyé abfous de ce crime , parce qu'on 
n'admit pas fa partie à prouver fon accu- 
fation par témoins , ou qu'on n'en trouva 
point, fuivant les excellentes régies d'An- 
gleterre , qu'on appelle la loi de l'évidence , 
loi très-bien imaginée pour conferver la vie 
des mauvais fujets , & dont on fait un très- 
bon ufage pour cela. 

Mais quoique le procureur fe tirât d'af- 
faire au moyen d& cette loi, comme le fens 
commun feul annonçoit à tout le monde 
qu'il étoit coupable , il perdit malheureu- 
sement fa réputation , & par conféquent 
fes pratiques ; ce dernier chagrin mit bien- 
rôt fin à fa vie. 

Ce procès avoit occafionné des dépenfes 
confidérables; car outre ce qu'il en coûte 
ordinairement pour fe fauver de la potence 

par 
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par le fecours de la loi , il y eut un article 
de près de mille livres fterlings qu'il fallut 
donner pour écarter de l'affaire un témoin 
contre qui il ne pouvoit y avoir de reproche 
légitime. Le pauvre homme avoit effuyé 
d'ailleurs quelques pertes particulières ; de- 
forte que , au grand étonnement de tous 
ceux qui le connohToient , quand fes dettes 
furent acquittées , il ne lui refta plus qu'un 
petit bien d'environ quatre-vingt livres de 
revenu qu'il affura à fa fille , hors de la por- 
tée de fon mari , & environ deux cent livres 
en argent. 

A peine le procureur fut-il dans le tom- 
beau , que Trente fe mit à réfléchir mûre- 
ment fur l'état de fes affaires. Il regardoit 
déjà depuis quelque tems fa femme avec 
moins de goût & des défirs moins vifs qu'au- 
paravant; car il écoit de ces gens qui pen- 
lent que le trop d'une çhofe n'efl bon à rien. 
Il s'étoit fi bien livré à ces fpéculations ^ 
que je crois que fa femme , quoiqu'une <W 
plus jolies de la ville, étoit le dernier fujet 
qu'il auroit choifi pour quelque foîieamou- 
reufe, . V ' 

Beaucoup d'autres perfonnes cependant 
furent d'un avis différent ; & dans ce nomV 
bre fe trouva l'illuftre lord, d'amoureufe 
mémoire. Ce noble pair ayant donc vu un 
jour Madame Trente. dans la rue, fe fit;? 
au moyen d'un des Emiflaires qu'il avoir 
ayec lui , informer du lieu où elle logeoit t 
Tomt lll % K 
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qu'il réfolut de la polTéder , quoi qu'il en 
arrivât , & à quelque prix que ce pût être. 
. Cependant ce Seigneur obferva quelques 
précautions dans cette affaire, peut-être 
même plus qu'il n'étoit néceffaire. Quant 
au mari , il n'en falloit point du tout ; car 
. il favoit tout ce qu'il pouvoit favoir. A l'é- 
gard de la femme, elle s'étoit déjà apperçue - 
que l'amour de fon mari dçclinoit ; ( il y a 
peu de femmes à qui on enpuiffe impofer 
îiircet article) Scelle n'étoit pas mécon- 
tente de trouver dans une autre perfonne 
agréable , le retour de toute cette comptai- 
fance , de ces çareffes , & de ces regards 
languiffans , .qu'elle avoit précédemment 
reçus de Trente , & qu'elle fentoit bien ne 
pouvoir p}us attendre de lui. 

Après avoir agité en lui-même de quelle 
façon il devoit s y prendre pour approcher 
de l'objet de fon amour, le lord avoit enfin 
réfolu de le faire en propre perfonne. Il 
imagina , jSc peut-être avec jufte raifon, que 
la-Pâme , de même queSemelé , n'étoit pas 
fans ambition -, & qu'elle auroit préféré 
Jupiter dans tout l'éclat de fa gloire , à la 
même divinité fous l'habit d'un fimple 
berger. Il s'habilla donc de la plus riche 
broderie qu'il eût , & parut devant fa mai* 
treff^ environné de tout 1 éclat de la pairie» 
Elle n'eut pas le pouvoir de réfifter aux char- 
mes de ce coup d'œil ; biffons aux lç&eurs à 

en çnagiper les mêmt fcène que 

- k K ij 
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Jupiter eut avec fa maltreffe , étoit un peu 
plus que commencée, lorfque Trente fortit 
d'un cabinet où il s'étoit caché, & interrom- 
vit vilainement les a&eurs. 
ï Le feigneur courut aufli-tôt à fon épée ; 
mais Trente lui répondit avec beaucoup' de 
phlegme, q\ie, Comme on favoit très-bien 
tju'ilfavoit fe battre, il ne devoit point 
tirer l'épée dans cette occafion. Sûrement f 
Milord , dit-il, ce feroit la plus haute impru- 
dence à moi de tuer un homme qui eft fi for- 
tement mon débiteur. A ces mots , il fit 
fortir du cabinet un homme qui s'y étoit 
enferfné avec lui , difant qu'il avoit fait fon 
affaire , & ^qu'il pouvoit fe retirer , s'il lç 
jugeoit à propos. ; 

Il feroit ennuyeux pour le lefteur de 
lui détailler tout ce qui fe paffa dans cette 
occafion , la rage & la confufion de la 
femme, & l'embarras où fe trouvoit Mi- 
lord. Supprimons donc toutes ces matiè- 
res , & paflbns tout d'un coup à* l'affaire 
que Milord & Trente terminèrent bien-* 
tôt après enfembie. Pour conclufion 
Milord s'engagea de payer une forte fomme 
d'argent , oc de faire obtenir à Monfieur 
Trente une bonne place à la première 
occafion. Et du côté de Monfieur Trente , 
il fut ftipulé un oubli de tout ce qui étoit 
arrivé , & une permiflion abfolue pour 
l'avenir» i 

Trente loua , fans tarder , une maifon 
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dans le plus beau quartier de la ville , la 
meubla élégamment, prit un équipage, 
fe donna à lui & à fa femme des habits 
brillans , fréquenta tous les lieux publics 
où il pouvoir être admis, fe forma des 
connoiffances: fa femme commença bien- 
tôt après à tenir afTemblée, c'eft-à-dire, 
fuivant la façon de parler à la mode , à 
être chez elle une fois la femaine ; bien- 
tôt, par le crédit du Milord, elle futvifi- 
tée par les hommes du premier rang , ÔC 
par toutes les femmes 
qui ne font pas fcrupuleufes pour leurs 
/bciétés* 

Les amours de Milord avec cette Dame 
ne durèrent pas long-tems : car nous avons 
déjà pbfervé que c'étoit le plus inconftant 
des hommes, La paffion de MadameTrente 
n'étoit pas non plus de nature à lui caufer 
un refTentiment bien vif pour une telle né- 
gligence. Son amour étoit fondé far l'in- 
térêt principalement. Ainfi ce fondement 
fervit à bâtir un autre édifice ; & elle fe 
prêta fans beaucoup de peine, auffi bien 
que fon mari , à rendre des fervices à Mi- 
lord dans une fonftion,qur, quoique fou- 
vent exercée parmi les gens polis , n'a pa& 
encore obtenu , à ma grande furprife , un 
nom honorable , ni même qui puiffe dé- 
cemment être employé dans cette Hiftoire* 
Après cette efpèce de préface que nou* 
avons jugée nécefTairç pour expliquer un 

K iii 
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cara&ere , dont quelques-uns de mes com- 
patriotes & de mes le&eurs pourroient 
peut-être révoquer en doute l'exiflence, 
je paflfe à ce qui regarde plus immédiate- 
ment Madame Booth. Lé Lefteur fe re£- 
fou viendra que Monfieur Trente étoit pré- 
fent à l'pffemblée où Madame James; avoit 
conduit Booth &c fa femme, & où Amélie 
avoit trouvé le noble Pain 

Le Lord ayant remarqué que Trente 
& Booth étoient d'anciennes connoifTan- 
ces , ne marqua pas, pour fe fervir d'un 
terme de chatieur, de mettre- Trente fur 
h pifte d'Amélie. Pour cet effet , ce Gentil^ 
ho-v»ne alla vifiter Booth dès le lende- 
main , & l'avoit depuis toujours fuivi de x 
fort près. Par ce moyen donc Milord ap- 
prit qu'Amélie devoir aller à la Mafca- 
rade , auquel lieu elle fut épiée par Trente 
en habit de Matelot , qui rencontrant Mi- 
lord, fuivant leur convention, à l'entrée 
de la falle de l'Opéra, lui donna les informa- 
tions néceffaires pour la reconnoître , comme 
favent très - bien faire les gens de fa pro- 
feflion. 

Milord fut fi fatisfait & fi content de fa 
converfarion à la Mafcarade avec la pré- 
tendue Amélie , & des efpérànces qu'elle 
lui avoit réellement laiffé entrevoir , que 
quand il vit Trente le lendemain matin* 
il l'embrafla avec beaucoup d'amitié , lui 
donna un billet de banque de cent livres , 
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& lui promit monts & merveilles en cas de 
fuccès , dont il commençoit alors à ne dou- 
ter pre r que plus. 

L'affaire qui étoit arrivée ail jeu , étoit 
pareillement un tfratagême de Trente, fur 
l'indication que lui donna Milord' d'attirer 
Booîh dan$' quelque piège ou dans quel- 
que détreffe , avec promette de la part de 
Milord, de le dédommager de toute la 
dépenfe qu'il pourroit faire. Oeft donc fur 
le crédit de Milord , que l'argent prêté à 
Booth avoit été réellement avancé. De-là 
venoit cette générofité apparente de Trente, 
& fon indifférence pour le payement; car 
Trente étoit payé du fervice qu'il avoit 
rendu à Booth , & au moyen duquel il 
efpéroit réuffir dans fes projets. 

Maintenant la fcène étoit- totalement 
changée ; car Madame Atkinfon , le matin 
d'après la querelle, 1 commençant férieufe- 
ment à fe rappeler qu'elle avoit pouffé 
les chofes un peu trop loin ,& que cela 
pouvoit réellement faire tort à la réputa- 
tion d'Amélie , penfée fur laquelle un peu 
trop de chaleur à la pourfuite de fon prop 
pre intérêt l'avoit abfolument .ayètf&léé 
dans le moment , réfolut d'aller ? vifitet 
Milord elle - même, & de lui déclarer toute 
l'hiftoire. Comme elle avoit déjà réuffi dans 
le point principal qu'elle avoit eu en vue, 
elle crut n'avoir aucune raifbn d'appréhen- 
der de mauvaises fuites de cette découverte; 
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elle exécuta fur le champ cette réfolutîon; 

Trente vint voir Milord lorfque Madame 
Àtkinfon venoit de fortir. Il le trouva de 
mauvaife humeur; il ne lui apportpit pas 
non plus dés nouvelles capables de rétar 
blir fon courage ; car il avoit reçu un 
billet , par lequel Booth s'excufoit pour 
lui & fa femme d'accepter l'invitation pour 
ce foir dans fa maifon , où tout avoit été 
difpofé pour le recevoir , & où Milord de- 
yoït 9 comme par hafard , fe glifler dans 
la chambre où ëtoit Amélie , tandis que 
Booth feroit occupé au jeu dans une autre. 

Après bien des débats, & que Trente 
eut fait part à Milord de la mauvaife fitua- 
tion des affaires de Booth , il fut réfolu 
que Trente redemanderait fon argent à 
Booth ; & que faute de payement , ( car 
ils conclurent que la chofe lui feroit im- 
poffible) il mettroit la reconnoiffance que 
Trente avoit de cette dette entre les mains 
d'un Huiffier, pour obtenir une prife de 
corps contre lui fous le nom d'une tierce 
perfonne. Ils étoient convaincus que cette 
affaire fini roi t bientôt par la ruine totalç 
de; Booth, & conféquemment par la corv* 
quête d'Amélie, 

O'aprés ce projet & dans cette efpé- 
rance, Milord & fon chien couchant fe 
réjouirent d'avance, & dès le lendemain 
ils procédèrent à l'exécution , comme nous, 
l'ayons déjà viu. 
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CHAPITRE IV. 

Qui contient quelques contre -tems. 



\uK lettre de Trente jetta Booth dans* 
une efpèce de défefpoir & de fureur. 
Se trouver débiteur d'un tel homme 
étoit une chofe qui lui tenoit fort au cœur,, 
& qui lui avoit donné du chagrin ; mais 
le moyen de répondre à une telle demande 
autrement qu'en payant ? Il ne lui reftoit * 
qu'un feul moyen de pouvoir acquitter 
cette fomme -, c'étoit d'enlever à fa femme- 
jpfqu'au dernier fou , & même la priver 
des petits meubles qu'elle poffédoit. Cette- 
idée étoit fi terrible , que fon ame en étoit 
ftifie d'horreur. Cependant l'orgueil parut 
à la fin lui repréfenter ce mal comme le 
moindre des deux. 

Mais comment le faire ? C'étoit encore ■ 
rembarras. Il n'étoit pas sûr , du moins U 
craignoit dç ne pas l'être , qu'Amélie vou- 
lut y Confentir; & loin de la forcer de: 
prendre ce parti , il ne pouvoit fe réfoudre • 
même à le lui propofer. Enfin il fe déter- 
mina à déclarer toute l'affaire à fa femme y , 
& à lui tirer fon confentement fous pré- 
texte de demander fon avis ; il étoit biem 

affuré- quelle, ne pourroit pas trouver d'au*- 
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tre moyen de fe tirer de cette alterna ti ve, ' 

Il le lui déclara donc , en lui repréfentant 
l'affaire tout aufïi mauvaife 'qu'il le put * 

Suoiqu'en effet il ne lui fût guère poflible 
e renchérir fur la vérité. 

Amélie l'écouta patiemment fans l'inter- 
rompre. Quand il^eut fini , elle garda quel- 
ques momens le filence. Le coup que cette 
hiftoire avoit porté dans fon ame , lui avoit 
prefque ôté lç pouvoir de parler. A ta fia 
elle répondit : Eh bien , mon cher , vous me 
demandez mon avis; je ne faurois vous eti 
donner d'autre que de payer. 

Mais comment ferai-je pour payer ? s'é- 
cria-t-il. O Ciel ! aimable & chère femme! 
Quoi ! vous ne me faites pas le moindre ré* 
proche d'avoir fait votre ruine ? ! ' . 

Des reproches , mon cher , dit - elle ? . , .\ 
plût au Ciel que je pufle vous empêcher 
ce vous en faire à vous-même! Mais ne 
vous défefpérez pas. Je tâcherai par quel- 
que moyen de vous avoir cette fomme. 

Hélas ! ma chère amie , s'écria Booth ■ 
je fais bien le fèul moyen que vous pouvez 
avoir. Mais puis- je y confentir? Oubliez-- 
vous les craintes que vous me marquiez 
dernièrement de l'état où nous ferions ré- 
duits, quand tous nos effets feroient con- 
fommés ? O ma chère Amélie ! j'avôis le 
cœ^r déchiré, iquand vousmë parlâtes arti(f: 
j'avois déj a perdu tout } car yous ' affale* 
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que je n'ai pas joué depuis, Se que même je 
ne jouerai jamais. 

Gardez bien cette promette , dit - elle ; 
j'efpere que nous réparerons le pafle, . . % 
A ces mots, jettant les yeux fur les en- 
fans , les larmes arroferent fes belles joues t 
& elle s'écria... le Ciel, je l'efpere^ aura 
foin de nous pourvoir. ' 1* 

Il fe pafla en fuite une feene pathétique 
entre fon mari & elle, que le*Leéteur îvt 
fe foucieroit pas beaucoup: de voir- icijtouïî 
au long. Il fuffira de dire xjue cette ;ext:el* 
lente femme, non -feulement' tâchai d'é-* 
touffer fon chagrin , mais encore elle fît 
tout ce qu'elle put pour appaifer celui de 
fon mari. r ! , •> : 

. Booth devoit alors fe trouver avec une 
perfonne dont nous avons déjà parlé dans 
le cours de notre hiftoire. Ce Gentilhomme 
avoit une place au Bureau de la Guerre y 
& fe donnpit pour un homme de confé- 

3uence & d un grand crédit : au moyen 
e quoi il recevoit Aè grands égards , &c 
une efpèce de cour dè la part des Officiers 
inférieurs, & même il tiroit de l'argent de 
la plupart , en entreprenant de leur rendre 
des fervices , ce qui réellement n'étoit 
point en fon pouvoir. J'ai connu peu de - 
Grands qui n'euffent ainfi autour d'eux ira 
ou plufieurs gens fembhbles^ à qui les îu- 
férietirs font dbligés de faire la cour , pour 
pouvoir parvenir julqu'au* Grçmds eux* 
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mêmes. C'eft là principale raifon , je croîs 
qui fait que les perfonnes d'un vrai mérite 
font fouvent dégoûtées de s'adreffer à eux 
car ces fubalternes prennent toujours le 
même ton que leurs maîtres, & exigent 
qu'on ait pour eux les mêmes refpe&s; à 
quoi des gens de cœur, qui à tous égards, 
valent mieux qu'eux, ont peine à fe fou— 
mettf e. 1 Os fortes de- gens regardent tou- 
jours les grands talens d'un œil jaloux; & 
font tout ce qu'ils peuvent pour empêcher 
œuxtrui en font revêtus , de percer juf- 
qu'en la préftnce de leurs maîtres. Ils trai- 
tent leurs maîtres comme les mauvais 
Miniftres font quelquefois leurs Princes;, 
c'eft-à-dire, qu'ils éloignent de leur portée, 
les gens de mérite , & ils en facrifient tous, 
les jours le véritable honneur & Tinté— 
rét à leur propre proEt & à leur vanité. 

... . . * • 

Sitôt que Booth fut allé à fofi rendez- 
vous avec cet homme , Amélie fe mit à, 
travailler avec la plus ferme réfolution;. 
elle ramaffa fes petits bijoux & ceux de fes> 
enfans , auxquels elle joignit la plus grande 
partie de fes habits , ( elle n'en étok pas 
trop bien pourvue ) ; enfuite elle monta en , 
earroffe pour fe rendre chez le même prê- 
teur fur gages , que lui avoit ci - devant 
vanté Madame Atkinfon. Ce digne Moa- 
fieurUri offrit fi peu d'argent fur tous ces 
effets, (à peu près la quatrième partie d<* 
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leùr valeur , qu'elle ne pouvoit pas y trou- 
ver la fomme dont elle avoit befoin. 



nier point; St cette pauvre femme étoit 
prefque déterminée à les vendre tout d'un: 
coup ; malheureufement elle ne favoit à* 
qui s'adrefler. Dans cet embarras , il lui 
revint dans l'idée que fon mari lui avoit. 
dit qu'on pouvoit avoir toute forte d'in- 
formations au bureau d'adreflfe. Elle s'y 
fit conduire fur le champ , & y fut adreflee 
à une perfonne qui lui avança l'argent 
qu'elle demandoit , & encore exigea beau- 
coup moins d'intérêt que l'ufurier n'avoit 
demandé.. 

Etant dono pourvue de fa fomme, elle 
revint affez contente chez elle: & fon mari 
étant rentré peu de tems après-, elle luire?»- 
mit cet argent d'un air fatisfait. 

Booth fut fi charmé de fe voir en étar 
d'acquitter la dette de Trente , qu'il ne ré- 
fléchit pas parfaitement furlamifere àJa- 
quelle fa famille étoit déformais réduite. 
La bonne humeur qui paroiflbit fur le 
vifàge. d'Amélie , étoit peut-être ce qui l'ai- 
doit à écarter ces réflexions ; mais par 
demis tout les affurances qu'il avoit reçues, 
de ce Grand, qui étoit venu le joindre 
au carTé, avoit promis de lui rendre, 
tous les fervices qu'il pourrait. Or plu- 
fieurs Officiers fubalternes à la demi-paye 

certifioient qu'il avoit beaucoup de crédit» à 
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Il apprît ces nouvelles confolantes à fa 
femme , qui en fut ou parut en être extrê- 
mement fatisfaite. Alors il fortit avec l'ar- 
gent dans fa poche pour aller payer fonami 
Trente, qui malheureufement ne fe trouva 
pas chez lui. 

En revenant il rencontra fon vieil ami le 
Lieutenant , qui lui rendit lardent qu'il lui 
avoit prêté , & voulut l'entraîner avec lui 
pour boire une bouteille de vin. Cette in- 
vitation fut fi vive & û prenante , que le 
pauvre Booth qui ne favoit pas réfifter aux 
importunités , fe laifla aller. 

Tandis qu'ils étoient enfemble , Booth 
parla à fon ami des promefTes qu'il avoit 
reçues cette après-midi au caffé. Le vieux 
Gentilhomme en fut charmé. Car, dit - il , 
j'ai ouï dire que cet homme a bien du cré- 
dit. Mais il l'informa auffi qu'il avoit appris 
qu'il falloit l'intérefTer , parce qu'il ne fai- 
foît jamais rien fans cela. En effet , le Grand 
lui-même en avoit touché quelques mots 
indirectement à Booth , en difant avec ré- 
ferve , qu'il iavoit une occafion où on pour- 
roit dépofer cinquante livres fterlings bien 
avantageufement. 

Booth répondit qu'il avanceroit volon- 
tiers une petite fomme, s'il l'avoit en fon 
pouvoir; mais que pour le préfent, il ne 
le pouvoit pas ; qu'il ne poffédoit au monde 
que la fomme de cinquante livres 3 & qu'il 
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avoît deffein de la payer le lendemai» 
matin. 

: Il ëft bien jufte fans doute de payer 
Vos dettes j dit le vieux Gentilhomme ; mais 
fûremeftt dans une pareille occafion , il 
faudroit être le plus franc ufurier pour ne 
pas consentir à attendre quelque tems après 
fon argent : & ce ne feroit que pour peu 
de tems , j'en fuis convaincu. Car fi vous 
dépofez cette fomme entre les mains de 
cet honnête homme , je ne doute pas que 
vous ne réuflifliez fur le champ à obtenir 
votre commiflion : & alors je vous trouve- 
rai un moyen promt pour emprunter cette 
fomme. Le vieux Gentilhomme refta ferme 
dans fon avis , & l'appuya de toutes les 
raifons qu'il put inventer ; déclarant, comme 
il étoit vrai , que s'il étoit dans la même 
pofition y il n'héfiteroit pas à fuivre cet 
avis. 

Booth rejetta long - tems l'opinion de 
fon ami : enfin, comme ils ne raifonnoicnt 
pas fans mouiller les lèvres , Booth fe trouva 
la tête un peu échauffée , & le vieux 
Gentilhomme l'emporta. Tel étoit fon at- 
tachement pour Booth, ou pour fa propre 
opinion , & peut-être pour tous les deux , 
qu'il n'obmit rien de ce qui étoit en fon 
pouvoir pour réiffîr. Il tâcha même de 
pallier le caradere de Trente , & fe dédit 
de la moitié de ce qu'il en avoit dit. A la 
fin , il fe chargea de tranquillifer Trente , 



%\% À M E L I E 

& d'aller le voir le lendemain mâtin tou^ 
exprès. - , 

Le pauvre Booth céda , quoiqu'avec 
bien de la peine. Véritablement s'il en eût 
fu autant que le Lefteur fur le compte de 
Trente , aucun motif n'auroit été capable 
de le déterminer à fuivre le confeli du 
vieux Gentilhomme. 
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CHAPITRE V. 

Qui contUru encore plus <?abjînthe & autres 

drogues*. 

ULuE matin Booth communiqua l'affaire à 
Amélie, qui lui dit qu'elle ne s'aviferoit 
pas de le confeiller dans une chofe dont il 
étoit beaucoup meilleur juge qu'elle. 

Tandis que Booth étoit dans le doute fur 
le parti qu'il avoit à prendre , Williams vint 
lui faire une vifite , & lui dit qu'il n'avoit 
pas trouvé Trente chez lui ; qu'il y retour* 
neroit le jour même , & ne cefleroit pas 
qu'il ne l'eût joint, 

Booth fut honteux d'avouer fbn indé- 
cifion pour une affaire qui avoit déjà caufé 
tant d'embarras à fon ami ; il s'habilla aufïU 
tôt, & ils allèrent enfemble trouver le 
petit Grand , à qui Booth efpéroit alors 
de faire fa cour d'une manière plus efficace. 

Williams étoit plus au fait que Booth de 
la méthode moderne de traiter les affaires. 
Il dit donc à fon ami qu'il falloit commen- 
cer par graiffer la main du Domeftique de 
ce Monfieur , ce qui fut fait ; &c par ce 
tnoven il parvint promtement jufqu'au 
Maître. 

Le Grand reçut l'argent, non comme un 
goujon gobe l'hameçon, mais comme un 
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brochet reçoit un pauvre goujon dans fes 
mâchoires. A parler vrai , de pareils gens 
peuvent bien être comparés à ce poiftbn 
vorace , qui s'engraifle lui - m<?me , en dé- 
vorant tous les pe its habitans de la rivière. 
Sitôt donc que le Grand eut empoché la 
caifîe , il prit Boorh par la main , & lui 
dit qu'il ne laiffcroit pas échapper Focca- 
fion de le fervir, & qu'il le feroit avertir 
fitôt qu'il s en ôflriroit quelqu'une. 

Je m'arrêterai ici un moment; le Lefïeur 
tant (oit peu fenfible, voudra bien me le 
permettre : car il faudroit avoir le cœur 
bien dur, pour n'erre pas touché en fongeant 
à la manière dont cette pauvre petite fomme 
avoit été procurée , & à l'emploi qu'on en 
faifoit. Une digne famille ? la femme & 
les enfans d'un homme qui a répandu fon 
fong au fervice defon pays^ qui abandon- 
nent tout ce qu'ils ont , & s'expofent aux 
rigueurs du froid & de la faim, pour en- 
graifler un coquin tel que celui-là ! 

Si quelques-uns de mes Le&eurs fe trou- 
vent réellement être des Grands & des gens 
en place, peut-être que l'horreur de ce 
tableau les portera à faire cefler une pra- 
tique fi abominable , qui autorife une foule 
de fangfues à fucer le fang des braves gens 
& des pauvres , de la veuve & de l'or- 
phelin. 

Booth revint chez lui , où il trouva fa 
femme avec Madame James. Avant l'arri* 
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vée de fon mari , Amélie avoit abfolumcnt 
refufé l'invitation de Madame James d'aller 
dîner chez elle le lendemain : mais quand 
Booth arriva, la Dame renouvella Tes inf- 
tances d'une façon fi preffante , que Booth 
fe joignit à elle ; car quoiqu'il y eut un peu 
lie jaloufie dans fon tempéramment , telle 
étoit fon amitié envers le Colonel , & fa re- 
connoiffance pour les fervices qu'il en avoit 
reçus, que fa propre répugnance à croire 
rien contre lai , fe joignant avec les efforts 
qu'Amélie avoit fait pour rendre les cho- 
ies moins graves , Ta voit porté à le juf- 
Hfier de tout mauvais deflTein. Au refte, 

1>eut-être la derrière affaire concernant Mi- 
ord , y contribuoir-elle encore ; car il me 
femble que la même paffion ne peut pas avoir 
beaucoup de force fur deux objets dirTérens 
dans le même inftant. CTeft une obfervation 
dont je crois qu'on reconnoîtra la jufteffe 
par rapport aux paffions cruelles de la ja- 
loufie & de la colère . aufli bien que dans 
la douce paflion de l'amour , où un grand 
& puiflant objet eft certain d'occuper feul 
tout un cœur. 

Quand Booth devint importun , Amélie 
lui répondit : mon cher , je ne vous refufe- 
rois pas tout ce qui eft en mon pouvoir; 
mais ceci eft tout- à-fait hors de poffibilité. 
Puifqu'il faut vous avouer la chofe, je ne 
puis pas m'habiller. 



AMELIE 

Pourquoi donc , dit Madame James ? 
vous êtes en bonne famé , je penfe. 

Madame , répondit Amélie , n'y a-t-il pas 
d'autre raifon que la fanté qui puiffe em- 
pêcher de s'habiller ? 

Sur ma parole , répliqua Madame James £ 
je n'en connois point d'autre. 

Eh 1 que diriez - vous , fi on manquoit 
d'habits , Madame , dit Amélie ? 

Fi donc ! cela efl ridicule , s'écria Mada* 
me James : qu'avez-vous befoin de vous 
habiller ? vous ne verrez perfonne que notre 
famille ; je vous promets que je n'attends pas 
d'autre monde. Une fimple robe de cham- 
bre fuffira. 

Mais , s'il faut vous parler clair , Mada- 
me , dit Amélie, je n'ai pas d'autre habil- 
lement que celui que vous voyez fur moi» 
Je ne pofléde pas même une chemife blan- 
che dans le monde : car il faut que vous 
fâchiez , mon cher , dit-elle à Booth, que la 
petite Betty s'eft en allée ce matin , ÔC 
qu'elle a emporté tout mon linge. 

Comment, ma chère , s'écria Booth , la 
petite Betty vous a votée ? 

Cela eft exactement vrai comme je le 
dis , répondit Amélie. En effet , la petite? 
Betty ayant apperçu la veille au foir que fa 
Maîtreffe remuoit tous fes effets , avoit 
voulu l'aider de tout fon pouvoir; elle 
avoit donc déménagé dès le matin , 6c em- 
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porté avec elle tout ce qu'elle avoit pu 
attraper. 

Booth s'exprima avec un peu de colère 
dans cette occafion , & jura de faire im 
exemple de cette fille. En quelque endroit 
de la terre que puifle être cette malheureu- 
fe , je la trouverai , dit-il ; je veux la mettre 
entre les mains de la Juftice. 

Je fuis vraiment fâchée de cet accident, 
dit Madame James ; permettez - moi ^quoi- 
que je ne fais comment vous dire cela , de 
vous offrir de mon linge, en attendant qu'on 
vous en ait fait de neuf. 

Amélie remercia Madame James , mais 
ne voulut point accepter fon offre, difant 
qu'elle étoit affez bien pour refter chez 
elle ; & que comme elle n'avoit point main- 
tenant de fervante pour foigner fes enfans, 
elle ne pouvoit pas abfolument les quitter. 

Eh bien , amenez - les avec vous , ré- 
pliqua Madame James ; car positivement 
il faut que vous dîniez chez nous demain. 

Je vous prie, Madame , dit Amélie de 
ne pas me preffer là-deffus davantage ; car 
outre les raifons efTentieîles que je vous ai 
déjà dites y j'ai rhaintenant quelque chofe 
dans l'ame qui me rend fort peu propre à 
me trouver en compagnie : rien ne pourra 
me faire quitter ma maifon, 
r Madame James avoit déjà poufTé fes ins- 
tances auffi loin que la politefle & la bonne 
éducation pouv oient le permettre, fi même 
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elle n'avoit pas été trop importune. Elle 
ceffa de la preffer davantage; & ayant reft£ 
encore quelque tems , elle les quitta avec 
de grandes démonftrations de chagrin, qui 
cependant, quelque fort qu'il parût, ne laiffa 
pas que de s'éloigner de fon efprit , fitôt 
qu'elle fut fortie de la maifon. 

Booth déclara alors qu'il prétendoit aller, 
à la découverte de Betty , de qui il juroit 
de prendre une telle vengeance-, qu'Amélie 
tâcha d'adoucir fa colère, en lui repréfen- 
tant la jeuneffe de cette petite fille, & que 
c'étoit la première faute dans ce genre 
qu'elle eût encore faite. En effet, dit-elle, 
je ferois bien aife de recouvrer mes effets, 
& que la petite coquine pût être punie de 
façon à la rendre plus honnête fille à l'ave- 
nir: mais l'idée de lui faire perdre la vie, 
me fait trembler: car Booth dans fa fureur 
avoit juré de la faire pendre, 
i Ma chère , lui dit Booth , je connois la 
tendreffe de votre coeur, & je ne vous ea 
aime que mieux. Mais permettez -moi de 
n'être pas de votre feintaient* Cette fille ne 
mérite de pitié à aucun égard. Elle eftcou-? 
pable non-feulement de friponnerie , mais 
encore de cruauté , car elle doit favoir 
notre fituation , 6c tout le peu qui nous 
refte. Elle l'eft encore d'ingratitude envers 
vous , qui l'avez traitée avec tahtde bonté , 
que vous avez fait pour elle le' pérfonnagQ 
d'une mere plutpt que d'une waîtreiie, Biei* 
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loin de, penfer que la jeunette foit une ex^ 
cufe , je crois plutôt quelle aggrave fon 
crime. II y a des fautes , il eft vrai , pour 
lefquelles la jeunefle demande beaucoup 
de compaflion. Telles font celles qui vien- 
nent de défaut de foin &c d'étourderie : 
mais des crimes d'une telle noirceur , com- 
mis avec délibération , & qui annoncent un 
mauvais cœur , méritent d'être punis plus 
févérement dans une jeune perfonne que 
dans une autre d'un âge plus mûr. A quel 
point ne parviendroit pas dans fa vieilleffe, 
un cœur qui dans l'âge tendre eft déjà fi fa- 
miliarifé avec le crime? C'eft charité envers 
le public , que de féqueftrer de la fociété 
de telles peftes : & une perfonne religieufe 
les feroit périr pour l'amour d'elles-mêmes. 
Car quiconque connoît la nature humaine, 
doit (avoir que plus les gens vivent , plus 
ils éhtaflent de vices & de méchanceté. 

Eh bien, s'écria Amélie, je ne puis pas 
difputer avec vous là-deiïus. Je me foumets 
à la fupériorité de vos lumières, & je vous 
connois trop bon pour penfer que vous 
voulufliez jamais faire rien de cniel. 

Booth laiffa donc Amélie occupée du 
foin de fes enfans, & alla courir après f& 
voleufe. 
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CHAPITRE VI. 

Scène dans le goût tragique. 

l?Eu après que Booth fut parti , on frap- 
pa à la porte de la maifon où Amélie lo- 
geoit ; & à l'inftant une figure pâle , dé- 
faite & hors d'haleine , entra dans la 
chambre où elle étoit alors avec fes 
enfans. 

Cette figure Te fit bientôt reconnoître à 
Amélie pour Madame Atkinfon , quoiqu'en 
vérité elle étoit tellement changée , qu'A- 
mélie eut bien de la peine à la remettre. Ses 
yeux étoient enfoncés, fes cheveux épars; 
fon habillement & tous les traits de fon 
*vifage étoient dans le plus grand défordre, 

Amélie fut extrêmement frappée de cette 
vue ; & la petite fille en fut effrayée. Pour 
le petit garçon , il la reconnut aufli-tôt , & 
courant à Amélie, il s'écria : Hélas ! maman, 
qu'a donc la pauvre Madame Atkinfon? 

Dès que Madame Atkinfon eut repris 
haleine , elle s'écria : O Madame Booth ! 
je fuis la plus miférable des femmes ; 
j'ai perdu le meilleur des maris. 

Amélie la regardant avec toute la ten- 
drefle imaginable, & oubliant, je crois, 
qu'il y eût jamais eu entr'elles la moindre 

querelle, 
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Querelle, elle lui dit : O Ciel ! Madame, que 
m'annoncez-vous là? 

Madame Booth , répondit-elle , je, crains 
bien de n'avci* plus de mari. Le Médecin 
dit qu'il n'y a prefque plus d'efperance. O 
Madame ! quoique j'aye été dans le tort vis- 
à-vis de vous, j'efpere que vous me le par- 
donnerez^ que vous aurez pitié de moi. 
J'en fuis fûrement bien punie. C'eft cette 
maudite affaire qui caufe tout mon malheur. 

En vérité > dit Amélie, je fuis extrême- 
ment chagrine de votre malheur. Mais, je 
vous prie , dites moi ce qui eft arrivé à ce 
pauvre garçon. 

Madame, s'écria-t-elle , j'ai tout lieu de 
croire que je vais le perdre. Le Médecin Pal 
prefque abandonné .... il dit qu'il ne refte 
plus d'éfpérance . . . . O Madame ! le foir 
que cette fatale querelle eft arrivée entre 
nous , mon cher Capitaine a pris tellement 
à cœur cette affaire , qu'il* eft refté debout 
toute la nuit , 6c a bu une bouteille d'eau- 
de vie toute entière. En effet , il vouloir fe 
faire mourir. Car, difoit-il, rien au monde 
11e pouvoit lui caufer tant d'affliftion que de 
voir une querelle entre vous & moi. Son 
chagrin, joint à cette liqueur qu'il avoit bue , 
lui cauferent une violente fièvre ... de forte 
que , quand je revins de chez Milord ( car 
j'y fuis allée, Madame , & j'ai tout rétabli f 
& votre réputation n'eft plus en danger ) à 
mon retour donc je trouyai ce pauvre hom- 
lomç III. L 
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me dans un délire furieux ; il y eft tou- 
jours refté depuis, jufques il y a environ une 
heure , qu'il eft revenu parfaitement dans 
ion bon' fens. Maintenant il dit qu'affuré- 
ment il mourra ; & il demande en grâce de 
vous voir encore une fois. Voudriez-vous, 
Madame, accorder cette faveur à mon pau- 
vre Capitaine ? Confidérez que c'eft un 
homme mourant , & que ni lui ni moi ne 
vous en demanderons jamais d'autre. 11 dit 
qu'il a quelque chofe à vous déclarer qu'il 
ne peut dire qu'à vous-même ; Se qu'il ne 
peut pas mourir en paix, fans vous avoir vue. 

Sur ma parole, Madame, je fuis bien fâ- 
chée de tout ce que vous dites. Je con- 
nois le pauvre Sergent dès fon enfance; & 
j'ai toujours eu de FaffeéVion pour lui , parce 
que c'eft, à mon avis un des plus honnêtes 
& des meilleurs cœurs du monde .... Si 
je pouvois lui rendre quelque fervice . . . 
Mais à quoi puis -je lui être utile en y 
allant? 

Oh ! vous lui rendrez le plus grand fer- 
vice du monde, répondit Madame Atkin- 
fon. Si vous faviez combien il vous en prie 
humblement ; comment fon pauvre cœur 
malade demande à vous voir ; vous ne 
pourriez pas lui refufer . .'. 

Mais je ne refufe pas abfolument, s'écria 
Amélie. Quelque chofe de conféquence à 
;me dire j 6c qu'il ne peut pas mourir en paix 
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fans m'avoir déclaré ! . . • a-t-il dit cela * 
Madame Atkinfon ? 

Oui fur mon honneur , répondit- elle f ' 
&: beaucoup plus encore que je ne vous 
rapporte. 

Eh bien , j'irai avec vous , s'écria Ame- 
lie. Je ne devine pas ce que ce peut être ; 
mais je vais'y aller. 

Madame Atkinfon lui fit alors mille re- 
mercimens ; puis prenant la main d'Amélie 
& la baifant avec vivacité , elle s'écria ; 
comment cette paffion furieufe a-t-elle pu 
me porter à quereller une telle créature ? 

Amélie lui dit qu'elle l'avoit pardonné , 
&: qu'elle n'y penfoit plus. Alors ayant 
fait monter la maîtrefle de la maifôn , elle 
lui confia le foin de tes enfans ; puis s'ha- 
billa de ton mieux , & partit avec Madame 
Atkinfon: 

Quand elles furent arrivées à la maifon r 
Madame Atkinfon dit qu'elle vouloit mon- 
ter la première , pour préparer un peu le 
Capitaine à fa vue , parce que fi elle entroit 
fubitement dans fa chambre , la furprife 
pourrait exciter en lui une révolution fâ- 
cheufe. Elle laiffa donc Amélie dans fa 
falle ba(Te , Se monta aufli-tôt dans la 
chambre. 

' Le pauvre Atkinfon , tout foible Se ma- 
lade qu'il étoit , n'eut pas plutôt appris 
qu'Amélie étoit venue • qu'il montra fur 

Lij 
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fon vifage une joie extrême ; & dans PinA- 
tant elle entra. 

Atkinfon raffembla toutes fes forces pour 
la remercier de la bonté qu'elle vouloit bien 
avoir pour un mourant ; ( car il le croyoit 
lui-même ). Il l'affiira qu'il n'auroit pas 
ofé lui donner cette peine , s'il n'eût pas eu 
quelque chofe, qu'il jugeoit de conféquence, 
à lui déclarer , & qu'il ne pouvoit dire à 
toute autre perfonne. Alors il pria fa femme 
de lui donner une petite boëte dont il avoit 
toujours gardé la clef , &c la conjura de les 
* laiflfer feuls quelques minutes. Ni elle ni 
Amélie n'en marquèrent aucun méconten- 
tement. 

Quand il fut feul avec Amélie , il lui tint 
le difcôurs fuivant : voici la dernière fois, 
Madame , que mes -yeux verront ce que . . . 
Pardonnez - moi , Madame, je ne vous. 
ofTenferai plus -davantage. À ces mots il 
retomba fur fon lit , 6c fes larmes fe firent 
paflage en abondance. 

Pourquoi craindriez-vous de m'offenfer > 
Jofeph , lui dit Amélie ? Je fuis fûre que 
jamais vou$ n'avez rien fait volontairement 
pour cela. 

Non , Madame 9 répondit-il ; je mourrois 
mille fois plutôt , que de m'être mis dans çe 
cas le moins du monde. Mais je ne puis 
parler.. . & cependant il le faut.? Vous" ne 
pouvez pas me pardonner; cependant peut- 
être comme jç fuis un hommç mourant , &c 

• 9 
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que je ne vous reverrai plus jamais . . 1 . En 
effet , fi j'avois à vivre encore après cette 
découverte , je n'oferois plus vous regarder 
en face ; cependant la penfée que je ne vous 
reverrai jamais , eft plus cruelle pour moi 
que dix mille morts. 

Eh bien , Monfieur Atkinfon , s'écria 
Amélie en rougiflfant & jettant les yeux fur 
le pavé, je ne dois pas vous entendre tenir 
un tel langage. Si vous avez quelque choie 
à médire, parlez & ne craignez point : je 
crois pouvoir promettre que je vous par- 
donnerai tout ce qu'il eft poffible que vous 
ayez fait. ^ 

Tenez donc , Madame , voilà votre por- 
trait. Je n'avons que dix-huit ans quand je 
l'ai dérobé , & je l'ai toujours gardé depuis. 
Il eft monté en or avec trois petits diamans. 
Mais je vous certifie que ce n'eft ni l'or , 
ni les diamans qui me Font fait prendre . . • 
C etoit cette figure que, fi j'avois été empe- 
reur du monde ... 

Je ne dois plus en entendre davantage , 
lui dit-eHe . . . confolez-vous , Jofeph , & 
ne penfez plus à cette aventure. Soyez 
fur que je vous pardonne fincérement &t de 
bon cœur . . . mais je vous prie , remettez- 
vous ; je vais appeler votre femme. . . 

Auparavant , Madame , accordez - moi 
une faveur : fongez que c'eft la dernière , 
& que je mourrai en paix. Permettez-moi 
de baifer cette main avant que je meure. . . 

L iij 
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, Mais non , dit-elle , je ne fais ce que je 
dois faire ... Eh bien , tenez . . . Alors elle 
jkii donna négligemment fa main, fur laquelle 
il imprima doucement fes lèvres ; après 
quoi il la laifla aller , & retomba fur 
fon lit. 

. Alors Amélie appela Madame Atkinfon , 
qui étoit précifément derrière la porte. En- 
fuite elle defcendit vite l'efcalier , demanda 
un verre d'eau , & après l'avoir bu , elle 
s'aflit fur une chaife , en verfantdes larmes 
de cbmpaflion pour le malheureux qu'elle 
arenoit de laiffer dans fon lit. 

A parler vrai, & fans faire tort à fa 
chafteté , ce cœur , qui avoit refté ferme 
& inébranlable aux attaques des dignités , 
de la grandeur, des richefles & de la flat- 
rerie, &: que tous les tréfors de l'univers 
n'auroient pas pu acheter , fut un peu at- 
tendri par la pafiion {Impie , honnête , mo- 
defte, involontaire, délicate & héroïque 
de ce pauvre payfan, pour qui elle fentit 
malgré elle une tendrefle & une complai- 
fance d'un moment , dont Booth eût peut- 
être été inquiet & mécontent, s'il l'eût fu. 

Ayant refté quelque tems dans la falle , &c 
ne voyant pas rçdefcendre Madame Atkin- 
fon , ( en effet fon mari étoit alors fi mal , 
qu'elle ne pouvoit pas le quitter ) , Ame- 
lie chargea la fervarite de dire à fa mai- 
trèfle qu'elle feroit prête à faire tout ce qui 
ferait en fon pouvoir pour lui rendre fer- 
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vice ; enfuite elle fortit avec un trouble 
dans l'ame quelle n'avoit jamais fenti , 
& que toute femme qui n'a pas le cœur 
abfolument de marbre, doit éprouver nécef- 
fairement dans une circonftance fi tendre & 
fi délicate. 
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CHAPITRE VII. 

Vans lequel "Booth rencontre plus (Tune 

avanture. 

Booth ayant fureté pendant deux bonnes 
heures > vit à la fin une jeune femme ^ vêtue 
d'une robe de foie paflee , fortant dune 
boutique dans Monmouth-Street , & dans 
un carrofle de louage. Malgré le déguife- 
jment de fon habit , il reconnut bientôt 
dans cette femme la petite Betty qu'il cher- 
choit. # 

Auffi-tôt il cria : Au voleur > arrête^ le 
yoleur , arrête?^ le carrojfe. Sur le champ 
JMiff Betty fut^ arrêtée dans fon fiacre , 
Booth avec la populace s'en emparèrent. 

La fille fe voyant faifie par fon maître , 
ne put réfifter au témoignage de fa cons- 
cience qui aceufoit fon crime ; car elle 
n'étoit pas encore bien aguerrie , & s'avoua 
fur le champ coupable. 

Elle fut conduite devant un Juge de paix 
qui la queftionna : & outre la robe de foie , 
qui étoit bonne tout au plus pour un étalage 
de fripier , & ne valoit pas quatre ibis , 
quoique l'honnête fripier de Monmout- 
Street l'eût vendue cinq fchellings à cette 
fille fimple , elle fe trouva en pofleflion 
de quatre fchellings & demi. 
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" La fille interrogée par le inagiftrat , ré- 
pondit : il eft vrai , monfieur , & ne vous 
en déplaife , je fuis bien fâchée de l'a<5tion 
que j'ai faite. Affurément, plaife à votre 
honneur , mon maître , il faut que ce foit 
le diable qui m'y ait pouffée. Car furement^ 
n'en déplaife à votre Majefté, je n'avois ja- 
mais penfé à telle chofe de ma vie , pas plus 
que je ne faifois à, l'heure de ma mort ; mais 
à la vérité , Monfieur , plaife à votre fei- 
gneurie .... 

Elle continuoit à verbiager de la forte , 
lorfque le Magiftrat l'interrompit, & lui 
dit de raconter ce qu'elle avoit pris à fon 
maître , & ce qu'elle en avoit fait. 

En effet , ôcn'en déplaife à votre Majefté * 
dit-elle , je n'ai pris que deux chemifes de 
Madame , & je les ai mifes en gage pour 
cinq fchellings que j'ai donnés pour la robe 
que j'ai fur mon dos. Quant à l'argent que 
j'ai dans ma poche , tout eft à moi jufqu'au 
dernier liard : & j'avois defTein de reporter 
les chemifes auffi-tôt que j'aurois eu gagné 
affez d'argent pour les retirer. 

La fille ayant déclaré la demeure de Pu- 
furier , l'envoya chercher pour produire les 
deux chemifes , ce qu'il fit auffi-tôt 9 fen- 
tant bien que s'il refufoit , on rendroit 
une ordonnance pour vifiter. dans toute fa 
mai fon. 

Les chemifes fur lefquelles l'honnête 
ufurier avoit prêté cinq fchellings , ayant 

" Ly 
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été repréfentées , parurent vifiblement eri 
valoir plus ^de trente. En effet , elles en 
avoient coûté davantage toutes neuves. 
Ainfi par leur bonté auffi bien que par 
leur grandeur , il étoit certain qu'elles 
çe pouvoient pas avoir appartenu à cette 
fille. 

Booth fe mit fort en colère contre lui. 
J'efpere, Monfieur, dit-il au Juge, qu'on 
doit faire auffi quelque punition de cet 
homme qui femble fi clairement avoir fa 
que ces chemifes avoient été volées. En 
vérité, on peut appeler les boutiques de 
çes gens-là comme des fources de vol. Ceft 
î'encouragement que les voleurs trouvent de 
la part de ces receleurs , qui forme bien 
fouvent des fripons. Ainfi ces miférables ne 
méritent pas moins d'être punis que les 
' . voleurs mêmes. 

Le prêtear fur gages protefta de fon 
innocence , & nia d'avoir reçu les chemifes» 
En cela il difoit la vérité ; car il s'étoit 
glifle dans une chambre du fond , comme c'é- 
toit toujours fa coutume en pareil cas; ai* 
moyen de quoi il laiffoit faire TafTiire à 
un petit garçon. Ceft ainfi qu'il faifoit fon 
commerce de recevoir des effets volés , 
depuis plufieurs années impunément , aufli 
avoit-t-il été deux fois renvoyé abfous à 
Oldbaily , quoique la friponnerie fut mann 
fefte & appuyée fur des preuves claires. 

Comme le Juge aUoit parler , il fut intes-* 
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rompu par la fille qui fe jetta aux genoux 
de Booth , & lui demanda pardon en 
pleurant. 

En vérité, Betty, s'écria Booth, vous 
ne méritez point de pardon ; car il y avoit 
de bien bonnes raifons pour ne pas fonger 
à voler votre maîtreffe , fur-tout à préfent. 
Ce qui aggrave encore votre crime, c'eft 
que vous avez volé la meilleure & la plus 
douce maîtreffe du monde. Mais , outre le 
crime de vol , vous avez commis l'abus de 
confiance le plus criminel ; car vous favez: 
très-bien que votre maîtreffe avoit tout 
confié à vos foins. 

Par un fort grand hafard , le Juge devant 
qui la fille avoit été amenée , connoiffoit 
les loix. Ceft pourquoi fe retournant vers 
Booth , il lui dit : ne venez-vous pas de dire 
que ces chemifes av oient été confiées à cette 
fille? 

Oui , Monfieur , dit Booth , elle avoit 
tout en maniment. 

Et jurerez-vous , dit le Juge, que les effets 
volés valent quarante fchellings ? 

Non , Monfieur , dit Booth , ni même 
qu'ils en vaillent trente. 

Eh bien, Monfieur, dit le Juge, ta fille 
n'eft donc pas coupable de-félonie. 

Comment, Monfieur, dit Booth, n'eft- 
ce pas un abus de confiance, & l'abus de 
confiance n'eft-it pas une félonie , & inèm - ■ 
de l'efpèce la plus criminelle ? 

L vi 
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Non , Monfieur , répondit le Juge ; un* 
abus de confiance n'eft point un crime 
fuivant nos loix , à moins que ce ne foit 
dans un domeftique ; & l'a&e du parlement 
demande que les effets enlevés foient de la 
valeur de quarante fchellings. 

Ainfi donc , s'écria Booth , un domefti- 
que pourra .voler à fon maître trente-neuf 
fchellings , fans qu'on le puniffe pour cela. 

Oui , Monfieur , dit le Juge , il le peut , 
fi les effets font confiés à fa garde. 

Je vous demande pardon , Monfieur , 
dit Booth; je ne doute pas de ce que vous 
dites , mais lurement c'eft une loi bien ex- 
îraordinaire. 

Je le penfe auffi peut-être comme vous 
dit le Juge : mais il n'appartient à aucun 
Officier de corriger les. loix. Ma fon&ion 
eft de les faire exécuter. Si donc le cas eft 
tel que vous le dites, il faut que je renvoyé 
la fille. 

Du moins, s'écria Booth , j'efpere que 
vous punirez Tufurier. 

Si la fille eft renvoyée , dit le Juge , Tu- 
furier doit l'être aufli ; car fi les effets ne 
font pas volés , il ne peut pas être coupable 
en les recevant , fâchant qu'ils ont été 
Volés. Je fuis las de pourfuivre de pareilles 
aftions : il fe rencontre tant de difficultés 
dans la pourfuite , qu'il eft prefqu'impoffible 
de convaincre aucun de ces fripons. D'ail- 
leurs , pour vous dire fincérement ce que 
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je penfe , telle efl: la loi &°la manière de 
procéder, qu'on feroit tenté de croire que 
les loix font plutôt faites pour protéger les 
coquins , que pour les punir. 

Ainfi finit cet examen. Le voleur & le 
receleur furent renvoyés , & Booth partit 
pour fe rendre auprès de fa femme. 

En chemin il fut rencontré par une Dame 
en chaife , qui , fitôt qu'elle l'apperçut , fit 
arrêter fa chaife , en fof tit brufquement , & 
allant droit à lui, dit: c'eft donc ainfi, M. 
Booth , que vous me tenez vos promettes ? 

Cette Darne n'étoit pas autre que Miff 
Mathieu ; & la parole dont elle parloit, 
étoit la promefle que Booth lui avoit faite 
à la Mafcarade d'aller la voir dans un ou 
deux jours. Je ne faurois bien dire s'il avoit 
deffein réellement de tenir parole ; mais 
véritablement les divers accidens qui lui 
^toient arrivés depuis, lui avoient telle- 
ment bouleverfé lefprit, qu'il l'avoit abfo- 
lument oubliée. 

Booth étoit cependant trop poli , & trop 
bien élevé pour s'excufer fur (on oubli , & 
il ne pouvoit pas donner fur le champ d'au- 
. tre raifon à cette Dame. Tandis qu'il héfi- 
toit pour lui répondre , & qu'il avoit un air 
fort embarraflfé , MifT Mathieu lui dit: Hé 
bien , Mônfieur , puifque votre trouble me 
fait voir que vous avez encore quelque pu- 
deur, je vous pardonne à une condition, 
c'eft que vous viendrez fouper avec moi ce 
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foir ; mais fi vous me manquez cette fois-cî r 
attendez-vous à tout le reffentiment d'une 
femme outragée. Alors elle lui fit le plus 
horrible ferment de s'en plaindre à fa fem- 
me. Elle eft femme d'honneur ; fûrement 
elle me rendra juftice : & quoique j'aie 
échoué dans ma première tentative , je me 
flatte qu'avec des précautions je réufiirai à 
la féconde. 

Booth lui demanda ce qu'elle entendoit 
par fa première tentative. A quoi elle ré- 

Î>ondit qu'elle avoit déjà écrit à fa femme 
e détail de fon mauvais procédé avec elle y 
fk qu'heureufement fa Lettre n'avoit pro- 
duit aucun effet : elle lui répéta encore 
qu'elle le feroit pour cette fois plus fûre- 
ment, s'il lui manquoit de parole. 

Elle compta bien que cette menace inf- 
pireroit de la crainte à Booth ; elle ne s'é- 
toit pas trompée : car je" fuis perfuadé, que 
tout autre moyen n'auroit jamais pu le 
faire même balancer dans cette affaire. 
Mais avec cette menace elle l'emporta , ôc 
Booth promit fur fa parole & fon hon- 
neur de fe trouver chez elle à l'heure in^ 
diquée. Après quoi elle prit congé de lui . 
en lui ferrant la main , & rentra dans fa 
chaife. 

Quoiqu'elle fe félicitât d'avoir tiré de 
lui cette promeffe , il s'en felloit bien que 
Booth fut fatisfait en penfant qu'il s'étoit 
engagé. Il ne fongeoit qu'avec horreur aux 
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fuites que pourroit avoir ce rendez- vous; 
mais il réfolut bien qu'il n'auroit pas cel- 
les que la I)ame s'en promettoit vraifem- 
blablement. À la fin.il s'arrêta à cette ré- 
solution; ce fut de fe rendre chez la Dame, 
fuivant fa parole , d'agiter cette affaire avec 
elle , & de lui perfuader que, même pour 
fon honneur , il étoit obligé de ceffer de la 
Voir. En cas <ju'il ne put pas la convain- 
cre , & qu'elle perfiftât toujours dans (es 
menaces , d'inftruire fa femme de toute l'af- 
faire , il réfolut , quoi qu'il pût lui en coû- 
ter, de déclarer toute la vérité à Amélie, 
dont il connoiflbit affez la bonté pour en 
efpérer un pardon abfoiu. 
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CHAPITRE VIII. 



Dans lequel Amélie paroît beaucoup plus 

aimable que gaye. 



INouS retournerons à Amélie , que nous 
avons biffée dans quelque trouble d'efprit, 
après avoir quitté Madame Atkinfon. 

Quoiqu'elle eut auparavant parcouru à 
pied quelques rues dans un déshabillé fort 
négligé avec Madame Atkinfon , elle ne 
voulut pas , fur-tout étant feule , s'en re- 
tourner de la même manière. En effet , elle 
pouvoit à peine fe foutenir. La fituation du 
pauvre Atkinfon avoit beaucoup affe&é fou 
tendre cœur, & fes yeux étoient tout bouf- 
fis de pleurs. 

II . lui revint aufli dans l'efprit , qu'elle 
n'avoit pas un shelling dans fa poche ni à 
la maifon , pour acheter de quoi faire vivre 
elle & fa famille. Dans cette pofition elle 
réfolut d'aller droit chez le Gentilhomme, 
auquel on l'avoit adreffée dans le Bureau , 
& d'emprunter fur fon portrait tout ce 
qu'elle en pourroit tirer. Elle prit donc auffi- 
tôt une chaife & exécuta fon projet. 

La valeur intrinféque de la monture d'or 
du portrait , & des petits diamans qui l'en- 
touroient , montoit à neuf guinées. On lui 
prêta donc cette fomme; & la plus jolie 
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figure du monde ( tel. eft fouvent le fort de 
la beauté) futdépofée par de ffus le marché 
comme un effet de nulle valeur. 

De rètour à la ma! fon , elle trouva la let- 
tre fuivante de Madame Atkinfon.' 

Ma très-chere Dame , connoilTant votre 
bon cœur, je n'ai pu différer un moment 
de vous apprendre l'heureux tour qu'ont 

C's mes affaires depuis que vous êtes partie, 
grand Médecin qui avoit vu ci-devant le 
Capitaine, Payant abandonné , on ma con- 
feillée d'en envoyer chercher un autre, dont 
un ami du Capitaine m'a fait un récit le plus 
avantageux, quoique mon Apotiquaire dife 

au'il tue tous les malades qu'il voit. Ce Mé- 
ecin, tout en arrivant m'a affurée, que mon 
mari le Capitaine étoit fort peu en danger , 
Jk tout prêt d'être guéri : en effet je le trou- 
ve bien mieux depuis; j'efpere vous porter 
encore de meilleures nouvelles : car je crois 
réellement, que le véritable Machaon dont 
Homère fait tant d'eloges , eft venu au fe- 
cours du Capitaine. Que le Ciel vous bénifle, 
Madame : croyez-moi très-fincèrement vo- 
tre, &c. Atkinfon.^ 

Cette lettre fit un vrai plaifir à Amélie ; 
& maintenant qu'il étoit quatre heures , elle 
défefpéra de revoir fon mari avant le foir. 
Ceft pourquoi elle acheta quelques tartes 
pour fes enfans , &: fe contenta elle-même 
d'une tranche de pain Se de beurre : elle fe 
mit à préparer de quoi fouper à fon mari. 



itf Amélie 

Il y avoit deux mets dont Booth étoit par* 
ticuliérement fort friand, & que je nomme- 
rai , quoique plusieurs de nos Le&eurs blâ- 
meront peut-être la fimplicité de fôn goût : 
c'étoit des œufs brouillés & du mouton 
bouilli. Amélie fe pourvut aufli-tôt de l'un 
& de l'autre. 

Sitôt que fept heures furent fonnées , la 
bonne Dame defcendit dans la cuilîne, Se 
commença à y exercer fes talens pour la 
cuifine , qu'elle entendoit fort bien, ainfi que 
toutes les fonctions du ménage. Comme per- 
fonne ne brilloit plus qu'elle dans la falle de 
compagnie , aufli perfonne ne favoit rendre 
la falle même plus brillante &c plus nette„ 
qu'Amélie : & s'il m'efl permis d'avancer 
une vérité un peu forte * je doute , s'il eft 
poflible de voir cette jolie femme dans un 
moment plus aimable , que quand elle ap- 
prêtait le fouper de fon mari , avec fes pe- 
tits enfans jouant autour d'elle. 

Il étoit déjà huit heures & demie ; le fou* 
per étoit prefque prêt ; & la table étbit cou- 
verte d'uftenfiles empruntés à la maîtrefTe 
de la maifon ; elle commençoit à s'impatien- 
ter de ce que Booth ne revenoit pas : quand 
elle entendit heurter à la porte , le courage 
lui revint, & elle cria à fes enfans; voilà 
votre bon papa : en même tems elle alla 
avec précipitation lui ouvrir la porte, . 

Elle le pria de monter dans la falle , en 
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difant qu'elle alloit l'y joindre à l'inftant ; 
car elle vouloit augmenter fon plaifir par 
la furprife de trouver les deux mets favoris» 
Elle defeendit donc dans la cuifine , où la 
fervante de la maiibn fe chargea de dreffer 
le fouper ; & elle retourna près de Booth 
avec fes enfans. 

Il lui raconta alors en peu de mots , ce 
qui lui éroit arrivé par rapport à la fille; à 
quoi elle ne daigna prefque pas répondre , 
mais lui demanda s'il avoit dîné. Il lui affura 
qu'il n'avoit pas mangé un morceau de tout 
le jour. Eh bien, dit-elle, mon cher, j'en 
ai fait autant : mais nous en mangerons cte 
meilleur appétit à fouper ; car j ? ai fait un 
petit régal pour voûs , me doutant prefque 
que vous n'aurez pas dîné. Je vous ai eu 
-aufli une bouteille de vin. Voilà un cou- 
vert propre & de bonne mine, mon cher ami. 
En effet je fuis de bonne humeur. J'ai fait 
à mes enfans une promeffe qu'il faut que 
vous confirmiez ; c'eft de les larder fouper 
à table avec nous pour ce foir feulement. 
Allons , ne foyez pas fi férieux ; chalTez 
toute idée trifte. J'ai un préfent à vous faire 
aufli .... n'importe d'où il vienne. ... A 
ces mots elle lui mit huit guinées dans la 
main , en criant : Allons , mon cher Booth , 
de la gaieté .... la fortune nous favorifera 
quelque jour : du moins foyons heureux ce 
foir. En vérité , les plaifirs que les femmes 
goûtent dans toute la vie , n'approchent pas 
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du bonheur que je goûterai ce foir , fi jé 
vous vois de bonne humeur. 

Booth fir un profond foupir , & s'écria : 
que je fuis malheureux, ma chère ! je nepuis 
pas fouper avec vous ce foir. 

De même que , dans le délicieux mois de 
Juin, quand le Ciel eft ferein par-tout , que 
toute la face de la Nature offre un coup 
d'oeil gracieux & riant, on voit foudainun 
nuage épais fe répandre fur l'hémifpher.e , le 
Soleil fe couche à nos yeux, & tous les ob- 
jets font obfcurcis par une nuit fombre & 
trifle : il en arriva de même à Amélie ; la 
j'oie qui avoit éclaté fur tous les traits de 
Ion vifage , difparut en un moment ; la vi- 
vacité abandonna fes beaux yeux , & les pe- 
tits amours qui jouoient & folâtroient fur ■ 
fes joues, pancherent leur tête languiffan-» 
te : d'une voix tremblante elle répéta ces 
mots de fon mari : vous ne foupez pas avec 
moi ce foir , mon cher i 

Non , ma chère , lui répondit-il , je ne 
le puis pas. Je n'ai pas befoin de vous dire 
combien j'en fuis fâché , & que ce contre- 
tems m'afflige autant que vous. Mais je 
fuis engagé de fouper en ville. J'ai donné 
ma pai oie d'honneur. D'ailleurs c'eft pour 
une affaire d'importance. 

Je n'ai plus rien à dire , mon cher ami , 
dit-elle : je fuis perfuadée , que vous ne 
voudriez pas fouper fans moi , fi vous n'en 
aviez de fortes raifons. J'avoue que ce con- 
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tre - teins me fait peine , fur-tout ce foir f 
que je me promettois un plaifir fingulier. 
Mais la même raifon qui vous a paru fuffi- 
fante , doit auffi me paroître telle.' 

Booth fit un compliment à fa femme fur 
fa complaifance , & enfuite lui demanda ce 
qu'elle vouloit dire en lui donnant cet ar- 
gent , & d'où il lui venoit. 

J'ai eu deffein de vous le donner, mon 
cher, lui dit-elle, voilà tout. Quant à la 
façon dont je Pai eu , vous favez , mon ami 9 
que la chofe n'eft pas importante. Vous 
pouvez être afïuré , que je ne l'ai point ac- 
quis par des moyens qui puiflent vous dé- 
plaire. Peut-être qu'une autre fois je pour- 
rai vous le dire. 

Booth cefla de lui faire des queftions ; 
mais il lui rendit l'argent , & infifta pour 
qu'elle reprît le tout , à l'exception d une 
guinée , difant qu'elle étoit meilleure caif- 
liere que lui. Enfuite il lui promit de re- 
venir le plus vite qu'il pourroit , & efpé- 
roit, difoit-il, d'être avec elle dans une 
heure & demi au plus tard ; après quoi il 
la quitta.. 

Quand il fut parti , la pauvre Àméliô 
toute déconcertée foupa avec fes enfans , 
dans la compagnie de qui il fallut fe con- 
foler de Pabfençe de fon mari» 
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CHAPITRE IX. 

Scène fort tragique. 

* 

Onze heures étoient fonnées , & Ame- 
lie- fe préparoit à coucher fes enfans , 
quand elle entendit frapper à la porte de 
I3 rue. Son petit garçon s écria : Maman, 
voilà papa ; laiflez-moi refier encore ; je 
vous prie , que je le voye avant que d'al- 
ler coucher. Cette faveur lui fut accordée 
volontiers; car Amélie defcendit à Tinf- 
tant l'efcalier, enchantée de la bonté de 
fon mari , quoique le tems qu'il avoit pro- 
mis de rentrer fût déjà paffé depuis plus 
d'une demi-heure. 

La pauvre Amélie fe trouva encore trom- 
pée. Ce n'étoit pas fon mari qui étoit à la 
porte , mais un domeftique qui apportok 
une lettre pour lui. Elle remonta auffi-tôt', 
& dit : ce n'étoit pas votre papa, mon ami , 
mais j'efpere que c'eft quelqu'un qui nous 
a apporté de bonnes nouvelles ; car Booth 
lui avoit dit qu'il attendoit à toute heure 
d'en recevoir de ce Grand qui le proté- 
geoit , & Pavoit priée d'ouvrir toutes les 
lettres qui' lui viendroient en fon abfence. 

Amélie décacheta donc la lettre , & lut 
ce qui fuit. 

Monfieur , après ce qui s'eft paffé entre 
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nous , il me fuffit de vous dire , que je fuis 
informé que vous foupez ce foir tête à tête 
avec Miff Mathieu. C'eft un fait que vous 
devez allez vous reprocher , fans m'en don- 
ner la peine ; il ne vous en faut pas davan- 
tage pour vous expliquer la prière , que je 
vous fais de vous trouver demain à Hidc- 
park à fix heures du matin. Pardonnez- 
moi, fi je vous rappelle encore une fois, 
combien cette conduite eft peu excufable à 
vous, qui poffédez dans votre femme le 
tréfor le plus précieux. 

Je fuis , &c. T. James. 

P. S. Je porterai des piftolets avec mor. 

Il n'eft pas facile de décrire le trouble 
dont l'ame d'Amélie fut faifie , en lifant 
cette lettre : elle fe jetta fur fa chaife, de- 
vint auffi pâle que la mort , commença à 
trembler de tous fes membres ; à peine lui 
refta-t-il aviez de force pour déboucher la 
bouteille de vin qu'elle avoit réfervée 
toute entière pour fon mari , & d'en boire 
un grand coup. 

Le petit garçon appercevant les fympto- 
mes étranges dont fa mere étoit faifie , cou- 
rut à elle , 6c s'écria : Qu'avez-vous , ma- 
man ? Eft-ce que vous êtes malade ? N'eft- 
il pas arrivé du mal à mon papa ? Eft-ce 
que quelque méchant homme l'a encore 
enlevé? K 

Non, "mon enfant , répondit Amélie, ce 
n'eft rien , . , , rien du tout . • . . & alors 
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un ruifleau de larmes vînt à fon fecours: 
& les enfans la voyant pleurer ainfi , fe 
mirent à verfer auiîi des pleurs en abon- 
dance. 

Amélie aprcs un court filence , s'écria, en 
jettant un regard de tendreffe fur Tes enfans: 
c'en eft trop , je n'y puis plus réfifter. Pour- 
quoi ai- je mis au monde ces pauvres petits 
malheureux ? Pourquoi ces innocens font-ils 
nés pour un tel fort ? Alors elle les prit tous 
les deux dans fes bras , car ils embrauVient 
fes genoux , & s'écria : O mes enfans ! mes 
chers enfans I pardonnez - moi , mes pau- 
vres petits : pardonnez-moi de vous avoir 
mis dans un monde tel que celui-ci. Vous 
êtes perclus .... mes enfans , perdus. . 
. Le petit garçon reprit avec vivacité : 
comment , perdus , maman i ma fœur Se 
moi nous ne nous embarrafïons pas d'être 

perdus , Ne pleurez pas à caufe de 

nous . . . Nous nous portons fort bien . . . 
Mais dites-nous , maman , eft-ce qu'il eft 
arrivé quelque accident à mon pauvre 
papa ? 

Ne m'en parlez plus, s'écria Amélie..,' 
.Votre papa eft ... .. oui , c'eft un mé- 
chant homme ... il ne s'embarraffe pas de 
nous tous . . . O Ciel ! eft-ce là le bonheur 
que je me promettons ce foir ? ... A ces 
mots elle tomba en foiblefle , tenant fes 
enfans dans fes bras. 

La fervawe de la maifon entra alors 

dans 
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dans la chambre , Jk appercevant la fitua- 
tion d'Amélie , s'écria: O Ciel! Madame, 
qu'avez- vous donc? Sur quoi Amélie; qui 
étoit un peu revenue à elle , après avoir 
laiffé évaporer fon chagrin , fe leva , & 
dit; ce n'eft rien , Miff Sufanne;il n'y a 
rien d'extraordinaire... .je fuis fujette de 
tems en teimà ces accès : mais je me^ trouve 
bien maintenant. Venez , mes chers enfans, 
je me trouve mieux : oui en vérité .... Il 
faut vous aller coucher : Miff Sufanne 
voudra bien me faire le plaifir de vous 
mettre au lit. Mais pourquoi mon papa ne 
nous aime-t-il pas, s'écria le petit garçon? 
Nous n'avons fûrement rien fait pour le 
défobliger. 

Cette innocente queftion de l'enfant tou- 
cha tellement Amélie , qu'elle eut toutes 
les peines du monde à ne pas retomber. 
Cependant elle prit encore un verre de 
liqueur; car on peut bien appeler ainfï 
le vin pour elle , qui étoit la plus fobre 
des femmes, & qui n'en buvoit jamais plus 
de trois verres dans quelque cas que ce 
fût. Elle but à la fanté -de fes enfans; 
bientôt après elle les adoucit , & les ap- 
paifa fi bien, qu'ils s'en allèrent tranquil- 
lement avec Miff Sufanne. 

La fervante , frappée de la fcène trifte 
qu'elle avoit apperçue en entrant dans la 
chambre , avoit tout-à-fait oublié la lettre 
qu'elle tenoit dans fa main. Cependant elle 
* Tome III: M 
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s'en reffouvint en fortant , & la donna â 
Amélie , qui ne fut pas plutôt feule , qu'elle 
l'ouvrit , & lut ce qui fuit. 
Ma très-chere & douce femme, 
Je vous écris de la maifon du Baillif 
chez qui j'ai déjà été, & où je viens d'ê- 
tre amené à la requête de ce coquin de 
Trente. J'ai le rrîalheur de croire que je 
dois cet accident, j'entends celui de cette 
nuit, à ma propre folie, pour avoir voulu 
vous faire un fecret . . . O ma chère ! fi 
j*euffe eu affez de réfolution pour vous 
avouer mon crime, votre pardon, j'en fuis 
fûr , ne m'auroit coûté qu un.peu de hon- 
te , & je ferois heureux maintenant entre 
vos bras. Infenfé que j'étois de vous avoir 
kifTée pour une telle caufe.& d'avoir ajou- 
té une nouvelle tranfgreffion à une autre 
précédente ! Cependant je n'entends pas en 
vérité une faute du même genre; car je 
n'en fuis pas coupable, ni ne le ferai ja- 
mais ; & quand vous faurez la vraie rai- 
fon pour laquelle je vous ai quitté ce foir, 
je crois que vous aurez pour moi plus de 
pitié que de colère : oui fûrement,fi vous 
fàviez le regret que j'avois de vous quitter 
pour me rendre chez cette indigne créa- 
ture . . . Devinez le refte ; devinez un cri- 
me dont je n'ofe pas noircir ma lettre... 
Mais je vous demande en grâce de ne me 
pas croire plus coupable que je ne le fuis: 
ou fi cela peut diffiper lcchagrin de ce qui 
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m'eft arrivé, croyez -moi auffi coupable 
que vous voudrez; & penfez-moi du moins 
pendant quelque tçms auffi peu digne de 
vous , que je me le juge mpi-mênie. Le 
papier &: l'encre font fi mauvais, que je 
dame fi vous pourrez lire ce que je vous 
écris : cependant je tâche de le rendre aufli 
lifible que je puis. Confolez - vous morf 
cher amour , &c foutenez votre courage 
par l'efpqir à l'avoir bientôt des jours plus 
heureux. Le Do&eur arrive demain à la 
Ville ; je compte fur fes bontés pour me tirer 
d'ici encore une fois ; & j'efpere que bien- 
tôt je ferai en état de reconnoître tout cela. 

Je fuis votre &c. mari. W. Booth. 

Amélie devina affez bien le fens obfcur 
de cette lettre, qui, quoique dans un autre 
tems elle lui auroit caufé un tourment in- 
exprimable, fut alors une efpèce de re- 
mède, & fervit à appaifer fon chagrin: fa 
colère contre Booth commença aufli à fe 
difliper un peu , & fut adoucie par fon cha- 
grin pour fon infortune. Elle pafla néan- 
moins une très-mauvaife nuit , oc fans pou- 
voir fermer les yeux : fon tendre cœur .était 
déchiré & tourmenté par différentes paf- 
fions , toutes contraires ; harraffée par <les 
doutes, & errant dans une efpèce de crépus- 
cule , qui ne lui préfentoit q îe des ob- 
jets plus horribles les uns que les autres , 
& où un noir défefpoir fermoit la fcène à . 
quelque diftance, 
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LIVRE XII. 



CHAPITRE PREMIER. 

♦ 

Qui commence par un événement qui nefi 

pas rare. 

jAlVant que de retourner à hos mal- 
heureux époux, que nous avons biffés à 
la fin du dernier Livre , nous donnerons 
à nos Lefteurs un coup d'oeil plus agréable 
de la famille heureufe & contente du Co- 
lonel James. 

Madame James n'ayant pu, comme nous 
l'avons dit , déterminer Amélie à accepter 
cette invitation qu'elle lui avoit faite , au 
defir du Colonel , & d'une manière fi dou- 
ce & fi complaifante , retourna vers fon 
mari , & lui apprit le mauvais fuccès de 
fon ambaflade; de quoi véritablement elle 
fe trouva aufîi mécontente que le Colo- 
nel lui-même ; car le goût qu'il avoit pour 
Amélie , n etoit pas plus fort que celui 
qu'elle avoif conçu pour Booth. Ceci fer- 
V vira à expliquer quelques paffages dont le 
Lefteur aura peut-être été furpris dans les 
précédons Chapitres de cette Hiftoire, par- . 
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*e que nous n'avons pas eu le loifîr alors 
de lui donner quelques indications de ce - 
nouveau goût. En effet, c'étoit à caufe de 
M. Booth qu'elle avoit voulu changer de 
Domino à la Mafcarade* 

Mais heureufement fes partions dans ce 
genre n'étoient pas bien fortes : elle fut 
donc aifément rebutée ; Se comme elle ne 
trouva point d'encouragement de la part 
de Booth , elle quitta bientôt la place à 
l'impétiiofité de MifT Matthieu ; & depuis 
ce moment elle n'avoit plus penfé à cette 
affaire, jufqu'à ce que les deffeins de fon 
mari contre la femme la firent revivre auffi; 
d'autant plus que fa paffion étoit alors cer- 
tainement aflez forte pour produire en elle 
une bonne forte haine contre Amélie, dont 
elle parloit alors au Colonel en termes 
affez indécens , tant pour fa pauvreté que 
pour fon indolence ; car c'eft ainfi qu'elle 
qualifioit le refus qu'Amélie avoit fait de 
toutes fes offres. 

Le Colonel ne voyant plus d'efpérance 
de pofféder fi-tôt fa nouvelle MaîtrefTe, 
commença en homme prudent à fonger 
aux moyens de s'affurer de l'ancienne. D'a- 
près ce que fa femme lui avoit dit de la 
conduite de la bergère , & particulière- 
ment de la préférence qu'elle avoit donnée 
à Booth, il ne doutoit plus que ce ne fut 
MifT Matthieu elle-même. Il réfolut donc 
de l'épier de bien près 9 dans l'efpérance de 
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découvrir I'ihtrigue de Booth avec elle. En 
cela,- outre un rèfte d'affeéiion qu'il avoit 
éncore pôirr cette Dame , il avoit une au- 
tVe vue, qui étoit d'avoir un prétexte pùut 
quereller feooth , qui , en fuivant cette in- 
trigue, auroit fauffé fa promette & la parole 
qu il lui avoit donnée. H commença donc 
à haïr cordialement le pauvre Booth , par 
la même raifon qui avoit fait prendre k 
Madame James de l'averfion pour Amé- 
lie» 

Le Colonel employa un de fes éiniflai- 
tes fubalternes pour roder le long de la 
m'ai Ton de Miff Matthieu , pour l'avertir fi 
Booth, qu'il connoiflbit fort bien , alloit ren- 
dre quelques vifites dans cette maifon. 

L'efpion remplit parfaitement fa million; 
& ayant fait la veille au foir la découver* 
te qu'il fouhaitoit , en avertit fur le champ 

' f° n maître. 

A cette nouvelle , le Colonel écrivit 
auffi-tôt à Booth le billet qu'on a vu ci- 
deflus , & l'envoya à (a maifon plutôt 
que chez MifTMatthieu , comptant bien fur 
l'accident qui arriva en effet : non pas qu'il 
fut lui-même un lâche, & qu'il défirât 
cju'on les empêchât de fe battre , mais dans 
1 idée de perdre Booth dans l'eftime &c Taf- 
feftion d'Amélie , & de' fe rendre un peu 
plus recommandable auprès d'elle, -en pa- 
roiffant à fes yeux fous le rôle d'un hom- 
me qui vouloit foutenir fes intérêts j ç'eft 
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h r&on pourquoi il adreflbit ce compli- 
ment à Amélie, qui efl à la fin de fon 
billet, il conclut après tout , que fi Booth 
ouvroit lui-même la lettre , il viendroit 
fûrement le joindre le lendemain, mais que 
fi fa femme Pouvroit avant fon retour à 
la maifon , peut-être il pourroit produire 
les effets que nous venons de dire ; & que 
pour fa future demande avec Booth , il ne 
feroit pas au pouvoir d'Amélie de l'empê- 
cher. 

Or il arriva que cet émiffaîre , qui avoît 
plus d'un maître , travailloit aufli pour le 
di<jne M. Trente, qui Pavoit fouvent chan- 
ge de comrhiffions galantes; de plusilavoit 
été aufli au fervice du noble Pair lui-mê-r 
me, fous les ordres de Trente ; & e*étoit 
le même homme qui avoit aidé Trente à 
épier Booth & fa femme à l'Opéra le fon- 
de la Mafcarade. 

Ce Mercure fubalterrïe étoit avec fon 
fupérieur Trente la veille au matin , quand 
il alla chez le baillif lui donnér fes inf- 
truftions pour arrétér Booth : le Baillif lui 
dit qu'il feroit fort difficile de le prendre ; 
qu'il ne connoiffoit pas un gaillard n rufé Se 
fi méchant dans toute l'Angleterre. Alors 
cet homme informa Trente de la corn- 
million dont il étoit chargé de la part du 
Colonel. Sur quoi Trente lui enjoignit d a- 
vertir le Baillif fi- tôt qu'il l'au r oit décou* 

Miv 
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vert; ce qu'il fit & exécuta^en fenfé- 
quence. 

Le Baillif ayant reçu cet avis , pofa fon 
embufcade dans un cabaret à bûerre , à 
trois portes de la maifon de Miff Matthieu; 
malheureufement il y arriva un moment 
avant que Booih. quittât cette Dame pour 
retourner auprès de fon Amélie. 

Voilà les diflerens événemens dont nous 
avons cru qu'il étoit à propos que le 
Lt&eur fût informé; car, outre qu'ils con- 
tribuent beaucoup à donner une parfaite 
intelligence de toute l'Hiftoire , il n'y a 
point d'exercice de l'efprit qui foit plus 
agréable à tout Lefteur intelligent , que 
de f livre les petits chaînons prefque im- 
pe cep ribles de la chaîne des événemens , 

r\ produifent toutes les grandes a&ions 
la vie. Nous allons donc continuer no- 
tre Hiftoire dans le Chapitre fuivant. 
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CHAPITRE IL 

Dans lequel Amélie va vifiter fon maru 

j^lMELIE, après plufieurs réflexions in- 
quiètes , dans lefquelles elle fe flattoit quel- 
quefois que fon mari étoit moins coupable 
qu'elle ne favoit imaginé d'abord , & qu'il 
avoit quelque bonne exeufe à alléguer en 
fa faveur, ( car en effet elle n'étôit pas en 
état d'en chercher une ellerinême, ) réfo- 
lut enfin de fe mettre en marche pour aller 
chez M. le baiilîf. Ayant donc chargé fa 
bonne hoteiTe d avoir foin de fes entans, 
elle envoya chercher un carroffe , & or- 
donna au cocher de la mener à Grays- 
Inn-Lane. 

Quand elle v : nt à la maifon, &c -qu'elle 
eut demandé le Capitaine , la femme du 
baillif, qui vint à la porte , ayant imaginé, 
à l'excellence de fa beauté , & le défordre 
de fon habillement , que c'étoit une jeune 
femme galante , lui répondit brufquement : 
le Capitaine ! non , je ne connois % point de 
Capitaine ici. Car cette bonne Dame étoit 
. ennemie jurée de toutes les femmes galan- 
tes, fur-tout de celles qui font jolies; car 
elle foupçonnoit qu'il y en avoit quelques- 
unes qui cherchoient à partager avec elle 

M v 
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tin certain bien auquel la loi lui avoît donné 
droit exclufîvement à toute autre. 

Amélie répliqua qu'à coup fur le Capi- 
taine Booth etoit dans la inaifbn. Eh bien , 
fi cela eft , vous pouvez venir dans la 
cuifine , fi vous, jugez à propos . . . . Se ott 
le fera defcendre , en cas que vous ayez 
quelqu'affaire avec lui. Ën même teins elle 
marmotta quelques paroles entre fes dents f 
& finit par dire un peu plus intelligiblement* 
quoique toujours en marmottant , que fa 
maifon n'étoit point fur ce pied-là. 

Amélie, qui avoit trop d'innocence pour " 
foupçonner la véritable caufe de la mau- 
vaise humeur de cette bonne femme , fut 
effrayée , & commença à craindre je ne 
fais quoi. Enfin elle prit le parti d'entrer 
dans la cuifine , lorfque la maîtreffe de la 
maifon lui demanda: eh bien, qui dirai-je 
au Capitaine qui defire de lui parler ? 

Je vous demande pardon , Madame , s'é- 
cria Amélie ; dans le trouble où je fuis , 
j'avais réellement oublié que vous ne me - 
connoiflez pas .... dites-lui , fi vous voulez 
bien , que je fuis fa femme. 

Vous êtes en effet fa femme, Madame* 
décria Madame la baillive en fe radoucif- 
fant? 

Oui ; Madame, fur mon honneur, répon* 
dit Amélie. 

Si cela eft, s*écria Fautre, vous pouvez 
monter , fi vous le jugçz à ptopo$. A Dieu 
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rte plaife que je fépare l'homme de fa femme. 
Au contraire, je crois plutôt qu'ils ne peu- 
vent jamais être trop enfemble. Mais je ne 
fouffrirai jamais qu'on faffe de vilaines cho- 
fes dans ma maifon , ni même qu'aucunes 
des Dames de la viik viennent voir ks 
Meffieurs qui font ici. 
k Amélie lui répondit qu'elle en avoit d'au- 
tant plus d'eftime pour elle. En effet , dans 
la difpofition a&uelle où elle fe trouvoit * 
Amélie étoit autant animée contre les fem- 
mes de mauvaife vie , que la vertueufe 
maîtreffe de la maifon , ou toute autre femme 
honnête pouvoit l'être. 

Alors la femme du baillif fit monter 
Amélie avec elle , & ay^yrr ouvert la, porte 
du prifonnier , s'écria : Capitaine , voici 
votre Dame qui vient vous voir. A ces 
mots Booth fe leva de fa chaife tout fur- 
pris ; & prenant Amélie dans fes bras , la 
tint longtems embraflfée avec tant de trans- 
ports, que la femme du bailltf , qui fut té- 
moin oculaire de cette tendre/Te extraor- 
dinaire , commença à douter ii réellement 
Amélie lui avoit dit la vérité. Cependant 
elle eut quelque petite appréhenfion du Ca- , 
pitaine ; & de crainte de fe mettre dans 
fon tort, elle ne dit rien , mais ferma. fur 
eux la porte à la clef. 

Quand Booth fe trouva feul avec fa 
femme, & qu'il eut un peu épuifé la pre- 
mière violence de fes tranfports 3 la tfh 
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garda tendrement , & s'écria : Eft-il bîeii 
poffible, Amélie! oui, eft-il poflible que 
vous ayez afTez de bonté pour fuivre un 
malheureux tel que moi dans un lieu comme 
celui-ci ? . ... Ou venez-vous pour me re- 
procher mon crime , & me,plonger dans 
un abîme que j'ai fi juftement mérité ? 

Quoi , dit Amélie , ' d'une voix pleine 
de douceur , vous ai-jeMamais donné lieu 
de penfer que je voulufTe vous enfoncer 
encore plus dans l'abîme ! 

v A Dieu ne plaife que j'aie jamais une' 
telle penfée , répondit-il , ma chère amie ; 
mais vous devez pardonner les craintes les 
plus violentes à un miférable qui vous a 
offenfée &c qui fe repent. Je connois en 
effet toute l'étendue de votre bonté ; ce- 
pendant mes fautes li graves .... 

Hélas ! Monfieur Booth , dit-elle : quelle 
eft donc la faute que vous voulez dire , & 
dont vous faites mention dans votre billet 
de cette nuit } . . . Sûrement en m'en par- 
lant ainfi , vous avez deffein de m'en dire 
encore davantage , &c même de me déclarer 
le tout .... Ne laifTez p.*s mon ame en 
proie à des foupçons qui font peut-être dix 
Ibis plus cruels que la venté. 

M ecouterez-voivs tranquillement ? dit-il. 

Oui , répondit - elle , foyez-en fur ; je 
fuis même préparée à entendre tout ce que 
vous pourriez dire de plus fort. Peut-être 
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v même que vous ne me direz rien qui ne 
foit) au-deffous de mes appréhendons. 

Booth donc , après quelques mots cr'ex- 
cufes , prit la parole , & lui raconta tout ce 
qui s'étoit paffé entre Miff Matthieu &C 
lui , depuis leur première rencontre dans la 
prifon, jufqu'à leur féparation du foir pré- 
cédent. Il feroit ennuyeux pour le lefteur 
de détailler ce récit, & de lui # répéter des 
chofes qu'il fait déjà. Il lui déclara aufti 
tout ce qu'il avoit fait & fouffert pour lui 
dérober la connoiffance de fes torts. Il lui 
avoua que c'étoit là l'affaire de fa vifite de 
la nuit dernière , qui , comme il le lui dé- 
clara de la manière la plus folemnelle 9 
n'avoit abouti qirà une querelle & une 
rupture totale avec Miff Matthieu , de qui 
il avoit un congé final. 

Quand il eùt^ fini fon récit , Amélie lui 
répondit ainfi , v àprès; avoir gardé jan mo- 
ment le filence : Je crois fermement , mon 
cher , jufqu'au moindre mot de tout ce que 
vous venez de me dire .... mais je ne puis 
maintenant vous pardonner la faute que 
vous m'avez déclarée .... & ma raifon en 

eft que je l'ai déjà oubliée depuis long- 

tems. Voilà, mon cher, continua-t-el!e , 
la preuve en même tems que je fuis capa- 
ble de garder un fecret. Alors elle lui remit 
une lettre qu'elle avoit reçue depuis quel- 

3ue tems deMilIMatthieu. Cétoit la même 
ont cette Dame "avoit parlé , & que , 
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fur ce que Booth n'en avoit rien fu , elle 
fuppofoit avoir été perdue 9 parce qu'elle 
Favoit envoyée par la petite porte. Par 
cette lettre qui étoit {ignée d'un nom en 
l'air , elle inftruifoit Amélie de l'infidélité 
de fon mari , & elle en parloit en fort mau- 
vais termes , lui imputant mille chofes fau£ 
fes , & entr'autres d'avoir tenu fur le 
compte de fa femme des difcours méprifans 
&c peu refpeéhieux. 

Jamais Amélie ne lui parut fi aimable,' 
& avec tant de grandeur d'ame. Jamais fa 
propre indignité ne s'étoit préfentée à fon 
êfprit fous une face fi baffe & fi mépris 
fable que dans cet infiant. Cepencfant 
quand il eut lu la lettre , il lui fit les pro- 
teftations les plus fortes , que tout ce qu'elle 
contenoit de relatif à elle , étoit abfolument 
faux» 

Oh ! dit-elle , j'en fuis bien convaincue t 
je ne voudrois pas pour un monde 
Concevoir le moindre foupçon du con- 
traire. Je vous afTure que j'avois prefque 
oublié cette lettre , fans les affaires de 
cette dernière nuit qui m'en ont rappelé 
la mémoire : car comme je n'ai pas douté 
de quelle part elle venoit , parce qu'elle y 
parle des fervices qu'elle vous a rendus , 
& dont vous m'avez vous-même parlé 
plus d'une fois , je vous ai fort excufé à 
caufe de la fituation où vous étiez alors ; 
& j'ai été d'autant plus fatisfaite , que la 
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lettre même, auffi-bien que plufîéurs au- 
tres circonftances m'ont convaincu que 
cette intrigue étoit entièrement ceflee* 

Booth fe livra alors aux expreffions les 
plus (incères d'admiration & de tendre/Te 
que fon cœur put lui fuggérer ; 6c il les ac- 
compagna par les embrallemens les plus paf- 
lionnes : elle lui rendit fa tendreffe avec une 
ardeur auffi vive ; & leurs yeux à tous les 
deux verferent des larmes d'amour & de 
joie. Eireffet, leurs coeurs étoient telle- 
ment livrés à leurs tranfports , qu'ils en ou- 
blièrent pour quelque tems la fituation terri- 
ble de leurs affaires. 

Ce beau fonge ne fut pas de longue durée. 
AmeHe fe rappela bientôt, que , quoiqu'elle 
eût la liberté de fortir de cette maifon quand 
il lui plairoit , elle ne pouvoit pas emmener 
avec elle fon mari bien aimé. Cette penfée 
fit dans fon tendre cœur une piquûre bien 
fenfible , & elle ne put conferver affez de 
force fur elle pour étouffer bien des ex- 
clamations douloureufes contre la rigueur 
de leur deftinée. Mais quand elle vit l'effet 
que cela produifoit for l'efprit de Booth , 
elle étouffa fon chagrin qui commençoit à 
percer, affe&a un air fatbfeit , & s'armant 
de tout le courage dont elle étoit capable + 
elle lui exprima fon efpoir de voir bientôt 
finir leurs maux. En fuite elle demanda à 
ifon mari ce qu'il falloit qu'elle fit > ÔC à 



iJJo Amélie 

qui elle devoit s'adreffer pour obtenir fa 
délivrance. 

Vous favez , ma chère , que le Dofteur 
doit arriver à la ville aujourd'hui : je n'ai 
d'efpoir qu'en lui feui; & fi je puis l'obte- 
nir , je ne doute point du fuccès de l'affaire 
quieft entre les mains d'un gentilbommenqui 
m'a promis de me fervir efficacement , d'au- 
tant plus que je fuis bien fur que le fuccès 
eft en fon pouvoir. 

Ainfi ce pauvre homme foutenoit fes 
efpérances , en comptant fur un billet qu'il 
avoit acheté fi cher d'un homme qui pré- 
tendoit avoir le inaniment des roues de la 
grande loterie politique des promotions ; 
loterie qui à la vérité a ceci de favorable , 
que bien des malheureux fe repaiffent l'ima- 
gination de lefpoir d'un lot pendant toute 
leur vie, & ne voyent jamais fortir pour eux 
un billet noir. 

Amélie , qui étoit d'un caraftere affez vif, 
& qui ignoroit abfolument toutes ces matiè- 
res , étoit tout aufli facile que fon mari à 
fe bercer d'elpérances : mais pour le pré- 
fent elle tourna réellement fes vues vers 
des moyens plus proches ; le defir de recou- 
vrer la liberté de (on mari occupoit toutes 
les facultés de fon ame. 

Tandis qu'ils s'enrretenoient ainfi , ils en- 
tendirent un bruit violent dans la maifon t 
& auffitôt après plufieurs perfonnes paffe- 
rent devant la porte , pour monter le/ de- 
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grés Se aller à l'appartement d'au-deflus de 
leur tête.^ La douce Amélie en fut effrayée, 
& s'écria : O ciel ! mon cher , faut-il que 
je vous lailTe dans cet horrible lieu ! Je fuis 
tourmentée de mille frayeurs à caufe de 
vous. 

• Booth tâcha de la confoler, en difant 

3u'il n'y avoit pas la moindre apparence de 
anger , & qu'il ne doutoit pas que le Doc- 
teur ne vînt bientôt la trouver. Ecouter, 
ma chère , s'écria-t-il , maintenant que j'y 
penfe , fî vous vous adreffiez à mon ancien 
ami le Colonel James ; car je crois que 
vous êtes bien convaincue que vos craintes 
à fôn égard étoient fans aucun fondement. 
J'ai tout lieu de croire qu'il fera auffi difc 
pofé à m'obliger aujourd'hui , qu'il l'a été 
anciennement. 

Amélie pâlit au feul nom de Monfieur 
James ; & au lieu de faire une réponfe 
direfte à fon mari , elle s'arrêta auflitôt , & 
s'écria : mon cher , j'ai une grâce à vous 
demander , & j'infifte à ce que vous me 
l'accordiez. 

Booth jura auflitôt qu'il ne lui rèfuferoit 
rien. 

Voici ce que c'eft, mon cher , dit-elle : 
fi ce. déteftable Colonel vient vous deman- 
der , promettez-moi de ne point le voir , Se 
recommandez aux gens de la maifon de lui 
dire que vous n'êtes pas ici. 

Il ne fait pas que je fuis ici , répondit 
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Booth. Mais pourquoi voulez vous que je 
refufe de le voir, s'il étoit aflez bon pour 
'venir ici me vifiter ? En vérité, Amélie, 
vous avez pris contre cet homme une aver- 
fîon bien violente, fans en avoir des raifons 
fuffifantes. 

Je ne parle plus de cela , s'écria Amélie ; 
mais j'ai eu la nuit dernière des fanges af- 
freux fur vous deux. Peut-être rirez-vous 
de ma folie ; mais je vous prie d'avoir cette 
complaifance,& j'infiftemême fur lapromef- 
fe que vous avez faite de ne point me refufer. 

Des fonges , ma chère 3jnie ! -répondit-il. 
Quel fonge avez-vous pu faire qui nous re- 
garde tous les deux ? 

Le plus horrible qu'il foit poffible d'ima- 
giner , répliqua-t-elle .... Je ne faurois y 
longer fans frémir d'horreur : & à moins 
que vous ne me promettiez de ne pas voir 
le Colonel jufqu'à mon retour, je vous 
déclare pofîtivement que je ne vous quitterai 
jamais. 

En vérité , Amélie , dit Booth , je ne 
vous ai jamais vue fi déraifonnable encore. 
Une femme de feus comme vous peut-elle 
me parler de fonges, * 

Laiffez-moi être déraifonnable du moins 
une fois dans la vie , dit Amélie , puifque 
vous êtes aflez bon pour dire que cela ne 
m'arrive pas fouvent. Confidérez combien 
j'ai fouffert depuis peu , & combien mes 
cfprits doivent être foibles à prélent. 
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Booth alloit répondre , lôrfque le baillif 
entra dans la chambre fans aucune céré- 
monie , & dit : J'efpere , Madame > que 
vous ne ferez point offenfée ; il me paroît 
que ma femme ne vous connoiflbit pas. Elle 
a cru que le Capitaine avoit envie de quel- 
que jolie Dame pour s'amufer ; mais j'ai 
appaifé toutes chofes, car je vous connois 
fort bien. J'ai vu plufieurs fois ce beau 
vifage, quand j'ai été anciennemenr occupé 
à guetter le Capitaine. Ne foyez donc pas 
fâchée , Madame. Si ma femme étoit aufli 
belle que vous l'êtes .... je n'irois pas ail- 
leurs chercher pis. 

. Booth fut un peu mécontent de ce lan- 
gage ; mais il ne jugea pas à propos d'ea 
faire le femblant. Il demanda au baillif ce 
que vouloit dire le bruit qu'ils venoierrt 
d'entendre un moment auparavant. 

Je ne fâche pas qu'il y ait eu du bruit 9 ré- 
pondit le baillif. Quelques-uns de mes gens 
ont emporté là-haut quelque mauvaife dro- 
gue , un pauvre diable qui a fait rébellion 
contre la Jufiice, & je lui ai donné un ou 
deux coups de fabre. S'ils font mortels , 
il ne doit s'en prendre qu'à lui. Quand un 
homme ne fe comporte pas comme il faut 
avec un Officier , tant pis pour lui : mais 
je dois vous rendre juftice , Capitaine ^ 
vous vous êtes conduit en gentilhomme j 
aufli je vous traiterai toujours comme tel , 
fk je fouhaite de tout mon cœur que vous 
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trouviez bientôt une caution. Votre dette 
n'eft qu'une bagatelle èn comparaifon de 
celle de l'autre fois ; & je vous affure qu'il 
n'y a rien autre chofe fur le bureau contre 
vous. 

La dernière partie du difcours du baillif 
confola un peu Amélie , que la première 
avoit fort effrayée. Bientôt après elle prit 
congé de fon mari pour aller chercher le 
Dofteur , qui , comme Amélie Pavoit en- 
tendu dire le matin , étoit attendu ce jour 
môme à Londres , quoiqu'en partant if n'eût 
pas compté revenin fîtôt. 

Cependant , avant que de s'en aller , elle 
chargea expreffément le baillif, qui la recon- 
duifit fort poliment au bas de l'efcalier , que 
fî un certain Colonel James vei?oit s'infor- 
mer de fon mari, il lui dit pofitivemént qu'il 
n'y étoit pas. 

Elle partit enfuite ; & le baiHif donna 
ordre exprès à fa femme , à fa fervante &c 
à fes ï'ecors , de dire au Colonel James , & 
à tout autre qui pourrait venir de fa part 
poui s'informer du Capitaine, qu'ils favoient 
certainement que le Capitaine étoit dans la 
maifon; car il fe doutoit que le colonel étoit 
un des créanciers de Booth ; & il efpé- 
roit que par fon moyen il auroit un fécond 
droit de caution à recevoir. 
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CHAPITRE III. 

Contenant des matières qui appartiennent 

à notre hiftoire. 

xVmelie en chemin* pour fe rendre au 
logis du Dofteur , fe détermina â faire un 
tour chez elle , parce que cela la détournoit 
fort peu de fa route , & de donner un coup 
d'oeil fur fes enfant. 

Cette idée lui vint fort heureufement ; 
car fi elle fe fût rendue dire&ement a la 
maifon du Dofteur, elle n'auroit pas ap- 
pris de fes nouvelles ; ce qui lui auroit 
caufé queîqu'allarme & de l'inquiétude. Le 
Dofteur étoit defeendu d'abord chez Ma- 
dame Atkinfon , où on lui avoit enfeigné 
la.dcmeure d'Amélie , & il s'y rendit avant 
que d'entrer dans fon propre logement. 
Amélie en arrivant le trouva jouant avec 
fes deux enfans. 

, Le Dofteur avoit été un peu furpris de 
ne point trouver Amélie chez elle ; ni per- 
fonne qui pût lui donner de fes nouvelle;. 
Il le fut bien davantage de la voir arriver 
dans un tel équipage , & du défordre ex- 
trême qu'il apperçut tout d'un coup dans 
fon air pâle & trille. Ce fut lui qui parla 
le premier ; car elle ne fe preffoit pas beau- 
coup de parler, &c il s'écria; Qu'y a-t-il , 
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ma chère enfant ? où eft votre mari ? Je 
crains qu'il ne lui foir arrivé quelque mal- 
heur pendant mon- abfence. 

O mon cher Doéïeur ! répondit Amélie ; 
c'eft fûrement quelque bon ange qui vous 
a fait revenir ici. Mon pauvre mari eft en- 
core arrêté. Je viens de le laiffer dans l'état 
le plus miférable , & dans la même maifon 
d'où vos bontés l'ont déjà tiré une fois. 

Arrêté ! s'écria le Dofteur ; il faut donc 
que ce foit pour quelque fomme peu con- 
fidérable. 

Je le voudrois bien , dit Amélie ; mais 
c'eft au moins pour cinquante livres. 

Hé bien , s'écria le Dofteur , il n'a pas 
été fincère avec moi ; car il m'a dit qu'il 
ne devoit pas dix livres dans tout le monde , 
pour lefquelles on pût le pourfuivre. 

Je ne fais que vous dire , s'écria Amélie : 
en effet je crains de vous dire la vérité. 

Comment , mon enfant ! dit le Dofteur ; 
j'efpere bien que vous ne la déguiferez ja- 
mais à perfonne, mais fur-tout à moi. Je 
vous promets que rien au momie ne fera 
capable de vous faire perdre mon amitié. 

Je vous dirai tout , s'écria Amélie , & je 
compte uniquement fur votre bonté. 

Alors elle lui raconta l'hiftoire du jeu , 
fans oublier de bien appuyer , & de rap- 
porter avec le plus de force qu'elle put , la 
promette folemnelle qu'il avoit faite de ne 
jamais jouer de fa vie. 
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Le dofteur fit un profond foupîr quand 
51 eut entendu le récit d'Amélie, & s'écria : 
Je fuis fâché, ma chère enfant , de la fitua- 
tion de votre mari , à caufe de la part que 
vous avez nécessairement à fes fouffrances , 
mais quant à lui , je penfe que réellement 
îl ne mérite pas qu'on en ait compaffion. 
Vous dites qu'il a promis de ne jamais plus 
jouer : mais je dois vous dire qu'il m'a déjà 
manqué de parole ; car j'ai entendu dire 
qu'anciennement il étoit enclin à ce vice , 
& je lui a vois fait affez dé remontrances à 
ce futet. Confidérez, mon enfant, que je 
fuis déjà alTez fortement engagé pour lui , 
& je fens bien qu'il me faudra payer tout 
jufqu'au dernier fol. Vous favez que pour 
vous rendre fervice , j'irai auffi loin que la 
prudence pourra me le fuggérer ; mais je 
ne dois pas excéder mes moyens , qui ne 
font pas fort confidérables. J'ai plufieurs fa- 
milles fur les bras , que le malheur feul a 
réduites à la néceflîté. Je vous allure , que 
pour le préfent je ne faurois le cautionner 
pour une telle fomme , fans me réduire moi- 
même dans un état fâcheux. 

Que le Ciel ait donc pitié de nous tons, 
s'écria Amélie ; car nous n'avons pas d'au- 
tre ami fur la^jerçe^. . . Mon mari eft per- 
du , 6c il faudra qu^Çes pauvres petits mal- 
heureux meurent de faim. 

Le Dofteur jetta un coup d'œil fur les 
cnfans, 6c s'écria : j'efpere que non. Je vous 
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ai dit qu'il ne falloit pas que \ç me miffe 
dans l'embarras ; cependant je m'y mettrai 
encore cette fois-ci pour l'amour de vous 
& de ces pauvres petits enfans ; mais il ne 
faut pas que les choies aillent plus loin dans 
ce genre .... il faut que vous preniez une 
réfolution héroïque. Je louerai un CarrofTe 
pour vous demain matin , qui vous mènera 
tous à la maifon de mon Bénéfice : là je « 
vous entretiendrai jufqu'à ce qu'on puiiîe 
faire quelque chofe pour votre mari; mais 
à vous parler net , je n'y vois guère d'ap- 
parence pour le préfent. 

Amélie fe jetta aux genoux du Do&eur 
dans les transports de fa reconnoifîance. Il 
la releva & la fit afïeoir. Alors s'étant un 
peu remife , elle lui dit : O mon digne ami, 
j'ai encore une autre affaire à vous com- 
muniquer , dans laquelle j'ai befoin de vo- 
tre afliftance & de vos confeils. Mon ame 
rougit de vous donner tout cet embarras ; 
mais quel autre ami me refte-t-il ? • . Oui , 
à quel autre ami pourrois-je m'adrefïer fi 
bien dans une telle circonftance ? 

Le Do&eur d'une voix &: avec une con- 
tenance douce , la pria de parler. Elle lui 
dit donc : O Monfieur , ce méchant Colo- 
nel dont je vous ai parlé précédemment, 
a eu quelque querelle a^ec mon mari , (car 
eUe ne jugea pas à propos d'en dire le fur 
jet , ) &C lui a envoyé un défi. Il m'eft tombé 
entre les nuins la nuit dernière , après que., . 

morf 
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mon mari fut arrêté. Je l'ai ouvert & je 
l'ai lu. 

Donnez- le moi , mon enfant , dit le 1 
Doéleur. 

Elle lui répondit qu'elle l'avoit brûlé , 
comme en effet cela étoit vrai. Mais je me 
reffouviens , dit-elle, que c'étoit un rendez- 
vous pour ce matin à Hide-Parck , pour s'y 
battre à l'épée & au piftolet. 
• Tranquillifez-vous, ma chère enfant , s'é- 
cria le Dofteur ; j'aurai foin d'empêcher 
qu'il n'arrive aucun malheur. 

Mais, Monfieur, dit-elle, conficlérez que 
c eft une matière très-délicate. Il faut met- 
tre à couvert l'honneur de mon mari , aufli 
bien que fa vie. 

Et aufli fon ame , s'écria le Do&eur 
qui lui doit être plus chère que tout le refte. 
L'honneur! fottife. L'honneur peut -il lui 
difter de défobéir aux commandemens ex- 
près de fon Créateur , pour fatisfaire à un 
ufage établi par une bande d'étourdis , fon- 
dé fur de faux principes de vertu , directe- 
ment oppofé aux préceptes clairs & pofi- 
îifs de la Religion , & qui tend vifiblernent 
à autorifer des coquins , & à les proréger 
dans toutes les voies de l'impudence & de 
l'indignité ? 

Je crois que tout cela eft très-vrai *, s'é- 
cria Amélie ; mais , Dofteur , vous con- 
uoiifez l'opinion du monde. 
. Que vous êtes fimple 9 mon enfant ! té» 
'Tome IIL N 
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pliqua le Doôèuï. Qu'éft-ce que l'opinion 
>du monde, oppofée à la Religion & à la 
▼értù? Mais vous êtes dans Terreur. Ce 
n'eft pas l'opinion du monde; c'eft l'opi- 
nion dès vagabonds, des ignorans, des li- 
bertins. Il eft impoffible que ce foit l'opi- 
nioà d'une perfonne de bon fens , qui a 
réellement la croyance dé notre Religion, 
Elle a principalement été appuyée par lab- 
fùrdité des fouines , qui , l'oit par leur ex- 
trême lâcheté , & par le defir d'être pro- 
tégées , ou par une vanité exceffive , ont 
toujours été portées à foutenir une quantité 
de fpadaflïns & de braves * & à méprifer 
tous les gens fages & modeftes , qui font 
fou vent dans le fond, non- feulement les 
meilleurs amis , mais encore les plus braves 
des hommes. 

Vous favez , Dofteur , répliqua Amélie f 
que je n'ai jamais eu la préfdmption de dit 
puter contre vous. Votre opinion eft tou- 
jours une inftruftion pour moi , & votre 
parole eft ma loi. 

fc En effet , mon enfant , dit le Do&eur f 
je fais que vous êtes une bien bonne femme. 
Mais je dois vous obferver > que ce même 
defir d'entretenir lapaffion dès femmes plei- 
nes de vanité par l'héroïfme de leur mari , 
eft un des traits dont Hûtnsre s'éft fervi 
pour former le eara&ere d'une femme «lé- 
chante & lâche. Il introduit fur k fèaie He- 
lônereprachant àf^^alaftt^ qptfa a quitté 
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le combat & abandonné la vi&oire à Méné- 
las , & paroiflTant fâchée d'avoir quitté fon 
mari , par la feule raifon qu'il tft le meilleur 
fpadaffin des deux. Mais qu'il nous repré- 
sente bien différemment L'amour tendre 6c 
charte d'Andromaque pour fon digne mari 
Heftor ! Elle le difluade de s'expofer ltii- 
inême au danger, même pour une caufe 
jufte/ C'eft à la vérité une foibleiTe , mais 
une foiblefle aimable & qui fied au vrai ca- 
ractère de la femme. Mais une femme qui 
par une vanité héroïque (car c'eft cela pré- 
cifément) hafarderoit la vie & encore famé 
de fon mari dans un duel, eft un monftre f 
& ne peut pas être peinte fous un autre ca- 
raéiere que celui d une furie. 

Doôeur ? s'écria Amélie , je vous aflTure 
que jamais je n'avois vu cette matière fous 
nn point de vue auffi odieux que vous ve- 
nez de mêla préfenter. Je fuisJionteufede 
me rappeller ce que j'ai dit anciennement 

fur un tel fujet Cependant tant que 

l'opinion du monde fera telle qu'dîe e&+ 
on defirera tle s'y prêter autant -que faire 
fe pourra .... for-tout mon mari étant un 
Officier de l'armée. Si cela fe peut faire 
donc fans préjudicier à fon honneur. 

Encore l'honneur ! s'écria le t)oâeur. 
En vérité, je ne puis fouiïnr que ce noble 
mot font poftkué d une façon fi vile & fi 
barbare; j'ai connu plufieurs -de ces pré- 
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tendus gens d'honneur qui étoient les plus 
avérés coquins du monde. 

Hé bien , je vous demande pardon , dit- 
elle ... la réputation donc, fi vous voulez... 
ou tout autre terme que vous aimerez le 
mieux.. . . Vous favez très-bien ce que je 
veux vous dire. ... 

Oui , Madame , dit le Dofteur , j'entends 
ce que vous voulez dire , & Virgile le fa- 
voit aufli il y a long-tems. La première fois 
que vous verrez votre amie Atkinfon , de- 
mandez-lui ce qui a rendu Didon amou- 
retife d'Enée. 

* Hélas ! mon cher Monfîeur , dit Amélie, 
ne me raillez pas fi impitoyablement. Pen- 
fez où eft a&uellement mon pauvre mari. 

Il eft , répondit le Dofteur , à un endroit 
où je ferai tout préfentement avec lui. En 
attendant, emballez tous vos bagages , afin 
de partir demain ; car fi vous êtes fage , 
vous ne la^Terez pas votre mari refter un 
pur de plus dans cette Ville. . . . Ainfi fon- 
gez donc à vos paquets. 

Amélie donna fa parole : au refte elle 
n'avoit pas befoin d'être avertie d'avance du 
départ ; car en s'emballant elle-même dans 
la voiture , elle emportoit tout. Cependant 
elle ne crut pas devoir le dire auDofteur; 
car il étoit en bonne humeur, & elle ne fe 
foucioit pas de la déranger. 

Le Do£leu r partit donc pour aller à Grays- 
Inn-Lanc , & Amélie commença à fonger , 
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que clans fa lîtuation a&uelle elle étoit hors 
d'état d'entreprendre un voyage, n'ayant 
pas même de quoi changer de linge. Enfin , 



elle réfolut d'aller chez fon ufurier , 6: de 
retirer une partie de fon linge &: de celui de 
fon mari , précifément ce qu'il en falloir 
pour les mettre dans la poflibilité de fortir 
de la Ville un peu décemment : elle exécuta 
aufli-tôt cette réfolution. 

Si-tat qu'elle eut fini fon affaire avec l'u- 
fiirier , ( fi un homme qui prête à 30 pour 
cent mérite ce nom:) Madame, lui dit-il * 
connoifTez-vous cet homme qui étoit hier 
ici quand vous apportâtes le portrait ? Non % 
lui répondit Amélie. Eh bien, Madame, 
dit-il , il vous connoît , quoiqu'il ne vous 
ait pas remife quand vous étiez ici , parce 
que votre capuchon étoit avancé fur votre 
yifage ; mais au moment que vous fûtes for- 
tie , il demanda à voir le portrait : je le lui 
permis fans y fonger du mal. Dès qu'il l'eut 
regardé , il s'écria : Par le ciel & la terre , 
c'eft fon portrait! Enfuite il demanda lî 



ce Tufiirier, fuivant l'ufage de fa profeffion, 
s'écartoit un peu de la vérité ; car quand 
cet homme lui demanda s'il connoiflbit ïk 
Dame, il répondit que c'étoit quelque pau* 
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rre femme ruinée , qui avoit mis en gages 
chez lui toutes Tes bardes le jour précédent, 
& que fans doute ce portrait étoit le dernier 
de tous fes effets. Nous avons cru devoir 
donner au Lefteur cette indication , parce 
qu'elle peut être effentielle. 

Amélie répondit froidement qu'elle avoit 
f5 peu remarqué cet homme, qu'à peine fe 
jfouvenoit-elle d'en avoir vu quelqu'un chez* 
lui. 

Je vous aflfure , Madame , dit l'ufurier * 
cprîl s'eft beaucoup infermé de vous. Ce que 
je lui ai dit , l'a fait changer de vifage , & 
auffi-tôt il ma demandé un verre de liqueur. 
Oh ! oh ! penfai-je en moi-même > vous en 
êtes là ? Pour moi je ne voudrois pas être 
tant amoureux dç certaines perfonnes, que 
d'autres le font , pour tout l'intérêt que je 
tirerai )amais d une fommecfe mille guinées, 
ni même pour pliis. 

Amélie rougit^ & dit avec un peu de mau- 
vaife hi*meur> qu'elle ne connoiffoit pas cet 
iomme, & que fans doute c*étoit quetqulm-» 
pertinent ou queîque libertin. 

Non , Madame , répondit Pufurier , je 
tous aflure qu'il ell digne de tous vos 
égards. Oeft un pauvre miférable. fe crois 
que î'ai chez moi la plupart de fes effets ; ce-t 
pendant je me flatte que vous ttêtes pas fl- 
rfiée. H n a point dit de mat; mais il étoit 
extrêmement trôublé : voilà tout. 

Amélie avoit fort envie d'abréger cettQ 
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ronverfetion , & n'était pa* moins preflee 

de retourner à fes enfans. Elle fit donc un 
paquet dç fou liftgç le plus yîte qu'elle put 9 
& appellant un cocher , lui dit fon adrefTe , 
& lui ordonna d'y aller directement & lô 
plus vite qu'il pourroit. 
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CHAPITRE IV. ; 

Dans lequel le Docteur Harrifonvifitt U C*- 

lonel James* 

\^ E Dofteur , en quittant Amélie , avoit 
deflein d'aller dire&ement voir Booth ; mais 
il changea bientôt d'avis, & réfolut d'abord 
de vifiter le Colonel , jugeant plus à propos 
de mettre fin à cette affaire avant que Booth 
fût en pleine liberté. 

Le Dofteur trouva les deux Colonels 
James (k Bath enfemble. Tous les deux 
le reçurent très-civilement. James étoit un 
homme bien élevé ; 6k Bath montroit tou- 
jours des égards particuliers pour le Clergé: 
fi on en excepte les deux articles de fe battre 
en duel & de jurer , il avoit beaucoup de 
religion. 

Notre Théologien refta quelque tems 
avec eux fans parler du fujet de fa vifite r 
dans Tefpérance que Monfieur Bath s'en 
roit: mais n'y voyant pas d'apparence, 
car en efit Bith e toit celui des deux qui 
goûtoit le plus fa compagnie , ) il dit à 
James qu'il avoit à lui dire quelque chofe 
au fujet de M. Booth, qu'il croyoit pouvoir 
dire devant fon frère. 

Sans doute, Monfieur, dit James ; il n'y 
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a point entre nous de fecret que mon frère, 
ne puifTe entendre. 

Je fors, Monfieur , lui dit le Do&eur , de 
chez la plus malheureufe femme du monde 9 
aux affligions de laquelle vous avez beau- 
coup & bien cruellement ajouté, en en- 
voyant à fon mari un défi qui fort heureu- 
fement eft tombé entre fes mains , car fi celur 

Eour qui vous le deftiniez l'eût reçu , je crois 
ien què vous ne m'auriez pas vu dans cette 
occafion. 

Monfieur , répondit James , fi j'ai écrit 
une telle lettre a M. Booth, vous pouvez 
être fur que je ne m'attendois pas à rece- 
voir votre vifite pour réponfe. 

Je le penfe bien en effet, s'écria le Doc- 
teur : mais vous avez tout lieu de rendre 
grâces au Ciel d'avoir arrangé les cho— 
fes ainfi , contre votre attente. Je ne fais^ 
pas quelle difcuffion peut lui avoir attiré' 
ce défi de votre part. Mais après ce que j'ai 
eu quelque raifon de connoître de vous * 
Monfieur, je dois vous dire clairement que 
fi vous ajoutez aux fautes déjà commifes 
contre cet honnête homme , le defir de 
verfer fon fang de votre propre main, il 
faut que vous ayez l'ame auffi noire que. 
l'enfer même. 

Permettez - moi de vous dire , s'écria Ie^ 
Colonel , que voilà un langage que je ne fuis 
pas accoutumé d'entendre. Si- votre robe 
ne vous protégçoit , vous ne le tiendriez 
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pas imptmément. Après ce que vous favez 
déjà de moi , Monfieur ? Que croyez-vous 
donc favoir de moi qui foie à mon défa- 
vantage } 

Vous dites que ma robe eft ma défenfe^ 
répondit le Do£eur ; mettes donc , je vous 
prie , votre colère de côté : je ne fuis pas 
venu ici dans le deflein de vous infulter , 
ni même de vous offenfer te moins du 
monde. . . .. 

Fort bien., s'écria Bath; cette <iéclara- 
tion fuffit de ta part d'un Ecctéfiaftique ; 
feifTez-le dire tout ce qu'il veut. 

En vérité , Monfieur , dit le Do&eur % 
Je confulte également le bien de tous les 
ceux; Ôtdansunfens fpirituel, c'eft princi- 
palement le vôtre que j'ai le plus à cœur: 
car vous n'ignorez pas que vous ^vez fait 
une injure à ce pauvre homme. 

Tout au contraire, dit James, je fuis 
peut - être fon plus grand bienfaiteur. À 
Dieu ne plaiieque je le lui reproche; mais 
vous me forcez de le dire. Jamais je ne lui 
ai fait le moindre tort* 

Peut-être que non , dit le Doâeur ; alors 
je charrgerai de laagage. Mats pour cela j'ett 
appelle à votre honneur..* N'avez-vous pas 
eu deflein de lui faire une injure , dont 
la feule intention fuffit pour effacer tes plus, 
grandes obligations £ 

Comment, Monfieur, répon&k leCôltv 
net. . .que pr&ei«teiVY©»s 4*r« par 41 > 

s 
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Çe que j'entends, répliauale Docteur 9 
eft peut-être trop délicat a difeuter.... Al- 
lons , Colonel , examinai votre proprç 
cœur ; & répondez-moi fur yq^ehoaneur, 
& vous n'avez pas eu le projet de lui faire I* 
plus grande injuriée qu'un Hpmme pwfle 
jamais faire à un autre. 

Je ne fais pas ce que vous entende? paff 
là , répondit le Colonel 

Morbleu ! interrompit Rath , b çueô*Q* 
*ft pourtant bien claire, De tau* autre 
homme , ce ferok un affront de là pre- 
mière claffe ; mak de la pare d'un homme 

de la robe de Monfieur le Doreur , i} faut 

.une téponfe catégorique, . 

Monfieur f répond^ le Colonel James , 

je m fan pas obligé de faire .ujie confeflion 

publique. Mais fi vous av©2 quoique çho/e 
i dir« f parlez £iawea»e»t . . . je ne w>us 
comprends pas. 

Je vous l'ai expliqué <Mja , âkte Doreur, 
dans une lettre que >e vous ai écrite fur 
ce finet,,* fujet que je fuis très-Éàché dWoir 
à difeuter avec un chrétien. 

Je me rappelle maintenant > s'écria le 
Coloeel , que j'ai reçu une lettre fort im- 
pertinente, quelque xrhofe qui reflfemble £ 
«n fermon contre l!adultere : je ne m'at- 
fte&ctais pas que personne o&rok jamais k 
fru tire s^u avouer l'auteur, 

Ek tem , Monfteur „ réppndtf le Doc- 
teur* vw «g^^vapt wus ce br^we 

*ï vj . 
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l.oittine qui o(e avouer qu'il a écrit cette 
lettre , & qui oie même aflfurer qu'il l'a 
écrite fur un fondement jufte & très-forr. 
Mais fi la dureté de votre cœur vous por- 
toit à traiter ma bonne intention avec mé- 
pris &c affront , qui a pu, je vous prie , vous 
engager à la montrer , & même à ta donner 
à M'onfieur Booth ? Quel motif pouviez- 
vous avoir pour cela, à moins que vous 
n'euffiez deflein de Tinfulrer , & de provo- 

3 uer votre rival à vous fournir la commod- 
ité de vous en défaire, ce que vous avez 
depuis cherché réellement à effeéhier en lui 
adreflant votre défi ? 

Je lui ai donné la lettre ? dit le ColoneK 
. Gui, Monfieur, répondit le Dofteur,il 
me Ta montrée , & m a afluré aue vous la 
lui aviez donnée à la Mafcarade. 

Eh bien donc, c'eft un menteur & un co- 
quin , dit le Colonel fort en colère. Je n'ai 
prefque pas pris la peine de lire cette lettre 
en entier , & je l'ai laiflee tomber par hafard 
de ma poche. 

Ici Bath les interrompit , &c expliqua 
comment l'affaire étoit arrivée, &c que le 
-Lefteur l'a fu depuis long - tems. Il finit 
par en faire un grand éloge , &: dit que c'é- 
tait un des morceaux les plus énergiques 
[ il vouloit peut-être dire eccléfiaftiques ] 
qui eût jamais été écrit. Je veux mourir % 
ajouta-t-il , fi je n'en refpeéle l'auteur , aveç 
h plus grande cmpka/c de penfi^ 
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' Le Do&eur fe rappella alors ce qui s'étoit 
pafle entre Booth & lui , & apperçut qu'il 
avoit fait une erreur , & pris un Colonel 
pour l'autre. Il l'avoua auffi-tôt au Colonef 
James , & protefta que Terreur venoit de fa 
part , & non pas de celle de Booth. 

Bath reprit alors toute fa gravité & fa 
dignité, & dit en s'adreflfant à James? 
Quoi , mon frère , c'eft à vous que cette 
lettre étoit adreffée ? J'efpere que vous 
n'avez jamais mérité un foupçon de cette 
efpece. 

Mon frère, s'écria James, je ne dois 
compte de mes a&ions qu'à moi-même, 
& je ne fuis obligé d'en rendre ni à. vous, 
ni à ce Gentilhomme. 

Quant à moi, frère , repondit Bath , vous 
avez raifon. Mais je penfe aue ce GentiU 
homme peut vous le demander , & même 
qu'il eft de fon devoir de le faire. Per- 
mettez-moi de vous dire, mon frère, qu'il 
y a un Etre beaucoup plus grand que lui, 
à qui vous devez rendre compte. Madame 
Booth eft réellement une belle femme, 
une femme d'une preftance majeftueufe &C 
impofante. Je vous ai fouvent ouï dire 
que vous la trouviez fort à votre goût ; & (i 
vous avez eu querelle avec fôn mari pour 
Famour d'elle ; par toute la dignité de 
l'homme , je crois que vous devez lui de- 
mander pardon. | 

v. fin ; vérité,mon frereis'&ria James; 



joj* Amélie 

ne puis plus y tçm: vous is'aUe? faire 
mettre en colère tout-à-l'heure. 

Eu colère , *npn frère James ! s'écria 
Bath ; en çoiere ! Je vous aime* mon frère ? 
& îe vous ai des obligations. Je i%e dirai 
plus un mot... Mais vousfavez, je crois f 
que je n'appréhende pas d$ mettre potfonne 
f n colère. 

James lui répondit qu'il le fevoit bien» 
Et alors le Dofteur appréhendant que pour 
Vouloir empêcher une querelle , il ne m h 
caufe d'une autre , interrompit la converfa* 
tion , &: 6t retomber Je difcpurs fur Boorh. 
Vous m'affurez x Monsieur , dit-il à James 9 
que ma robe eft une égide pour moi;, 
qu'elle me protège du moins dans un cas 
où je n'ai pas eu deflein d'offenfer , où je 
n'ai confiUté que veitre plus grand aval*- 
tage , comme je l'ai fait en vérité en écrivant 
cette lettre. Si vous n'avez pas mérité u» 
pareil foupoon > vous devez encore moins 
vous en refientir. Les précautions que Y on 
doane contre le péché , même à un iraso- 
icent , ne peuvent jamais qu'être iklutaires» 
Mai* ce dont >e puis vous affurer , e'eft que* 
quelque colère que vous ayez contre moi * 
vous me devez point en avoir contre Je 
fuurn-e Bootb y qui igaoncât parfaitement 
«uejc yous enfle écrit > & qui* j'en £ii* 
certain , n'a jamais eu le plus léger fonpoon: 
contre vous : au contraire* 3 vous révese 
te ï** **tr f *im , vooi çiin* , .vous < 
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aime, &eft rempli de reconnoiflknce. C*eft 
pourquoi je veux arranger tout entre vous , 
6c vous faire trouver enfemble avant qu'il 
ai» jamais entendu la moindre parole de 
votre défi. 

Mon frère , s'écria Bath , j'efpcre ne point 
vous mettre en colère. . . Je mens quand 
je parle ainfi ; car la colère de qui que ce 
îbit m'eft fort indifférente.... Permettez 

Se je me joigne à ce que le Dodeur dit. 
n peut me confier des affaires de cettfc 
nature; & je trouve même un peu mau* 
vais , qu'ayant deffein d'envoyer un défi > 
vous ne m'en ayez pas fait le porteur. En 
effet , autant que je puis y connaître , cette 
affaire peut s'aceoinmoder ; & Monfieur 
Booth n'ayant pas eu connoiflance du défi, 
je ne vois pas pourquoi on lui en parlerok 
jamais , non plus que du dcment i que vous 
lui avez donné tout-à-l'heure. II n'en faura 
jamais rien de ma part , ni je crois de celle 
de ce Gentilhomme : au refte , s'il le ùl~ 
voit , ce feroit alors fon affaire de venir 
couper la gorge avec vous. 

Tenez , Do&eur , dit James, je ne mé- 
rite pas le foupçon défobligeant que vous, 
venez d'élever contre moi. Jamais je n'ai 
eu foif du fang de perfonne -, & quant à 
ce qui s*eft paffé , puifqu'bn en a fait la 
découverte , je ne puis croire que l'affaire 
vaille la peine que je m'en inquiète da- 
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Le Doéleur ne fut pas encore content, & 
exigea une promefle formelle du Colonel, & 
même fa parole d'honneur : ce qu'il fit à I4 
fin; & ils fe féparerent fatisfaits l'un ÔC 
l'autre. 

Le Colonel étoit honteux d'avouer la 
véritable caufe de fa querelle à ce bon 
Doéleur , ni même à fon frère Bath , qui 
fûrement l'auroit condamné auflî bien que 
leDo&eur, & peut-être même querellé, 
à caufe de fa foeur , qu'il aimoit par - deflus 
toutes chofes , comme le Lefteur a dû le 
remarquer. D'ailleurs , à parler franche- 
ment , quoique le Colonel fût un brave 
homme, & qu'il o(at bienfe battre, il ai- 
moit pourtant mieux laiffer tomber la chofe ; 
auffi fe déterminoit-il de tems en tems de 
céder quelque chofe à l'humeur querelleufe 
de Bath , qui , avec fes beaux principes 
de bravoure & de dignité , ne s'embar- 
raflbit pas plus de couper la gorge à un 
homme pour le moindre petit point -d'hon- 
neur , . qu'un boucher d'égorger un mouton* 
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CHAPITRE V. 

Ce qui fe pajfa dans la maifon du Bailllf. 

L E Do&eur alla enfuite trouver fbn ami 
Booth ; & , en paflant devant la porte de 
fôn Procureur , il le fit appeller fck 1 emmena 
avec lui. 

Je ne m'étendrai pas fur le détail de foa 
entrevue avec Booth : le Docteur étoit réel- 
lement fâché ; ck quoiqu'il remît à lui taire 
une réprimande dans un tems plus com- 
mode ; cependant n'étant pas politique , ( en 
effet il étoit incapable d'aucun déguifement , ) 
il ne put lui montrer cette même cordialité 
. avec laquelle il avoit coutume ci - devant 
de le voir. 

■ . • » 

- Booth à la fin prit la parole en ces ter- 
mes : Dofteur , je fuis réellement confus 
de v©us voir : fi vous lifiez le trouble de 
mon cœur dans cette occafion, je fuis fûr 
que plutôt que de me gronder, vous auriez 
pitié de moi. Je puis dire même avec la 
plus grande fincénté , que dans cette der- 
nière occurrence je me réjouis de ma honte , 
puifque je fuis fur le point d'en tirer les plus 
folicles avantages. Le Docteur fut furpris 
de ce langage ; & Booth continua ainfu 
Depuis que je fuis confiné dans ce maudit 
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endroit, j'ai employé prefqu'entiérement 
mon tems à parcourir un recueil de fer- 
mons [ les Ouvrages du Do&eur Barrow 
qui étoient encore devant lui fur fa table ] 
fur les preuves de la Religion Chrétienne ; 
ils ont produit fur moi un fi bon effet , que 
j'en ferai beaucoup meilleur , je Tefperc, 
tant cjue je vivrai. Je n'ai plus de doutes 
F car je vous avoue que j'en avois] qui ne 
ioient entièrement levés. Si on pouvoit croire 
qu'un Angç eut conduit la pluwe d'un Ecri- 
vain , furement celle de ce grand & digne 
Auteur doit avoir eu un tel fecours. Le 
Douleur fe joignit volontiers à Booth pour 
faire l'éloge du Do&eur Barrov , & ajou- 
ta. .. . Vous dites que vous avez eu des 
doutes , jeune homme ? Je ne favois pas 
«nie... & je vous prie, qyels étoiçnt ces 
coûtes } Quels qu'ils fuffént, Monfieur , ré- 
pliqua Booth , ils font diffipés maintenant , 
comme le feront ceux de tout Le&eur im- 
partial & fincere qui l*r^ avec attention 
ces excellera fermons. Fort bien , répondit 
le Doéiçur ; quoique jufqu'i préfent , 
comme je vois , j'ai converfé avec un faux 
frère , je fuis bien aife qu'enfin vous vous 
foyez réconcilié ayeç la vérité ; & j'efpere 
qu'à l'avenir votre foi influera fur la conduite 
de votre vie. Je n'ai pas befoin de vous 
dire , Monfieur , répliqua Booth , que c'eft 
ce qui arrive toujours , quand la foi eft fin- 
cere , telle que je vous affure qu'eft U 
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mienne. Je n'ai pourtant jamais été de ces 
Pyrrhoniens opiniâtres. Mon principal doute 
étoit fondé fur ce que les hommes me pa- 
roiffant agir uniquement d'après l'imputfion 
de leurs partions , leurs avions ne pouvoient 
avoir ni mérite ni démérite. Belle conclu- 
fion, vraiment ! s'écria le DofteuF. Mais 
fi les hommes agiffent comme je penfe 
qu'ils le font, <tf après leurs paffîons, ilfe- 
roit bien plus beau de conclure que cette 
Religion eft véritable, qui attaque immé- 
diatement les plus fortes des pallions , Tef- 
pérance & la crainte , aimant mieux comp- 
ter fur Ces récompenfes &c fes punitions , que 
fur cette beauté naturelle de la vertu , que 
quelques-uns des anciens Philofophes ont 
cm propre à recommander à leurs diici— 
pies.,.. Mais remettons ce difeours a une 
autre occafioçi. Comme le diable a jugé à 
propos de vous mettre en liberté , je vais 
effcyer fi je pourrai engager le Baiilifà en 
foire autant^ 

Le Dofteur ne poffédoit pas réellement 
à Londres affez d*argent pour acquitter la 
dette de Booth; ainfi, quoiqu'il t'eût volon- 
tiers payée comptant fans cet inconvénient, 
il fut forcé de le cautionner. Pour cet effet, 
comme le Baillif étoit un homme formalifte, 
il fut obligé de prendre encore une autre 
perfonne pour cautionner avec lui. Le 
Procureur entreprit de lui procurer cette 
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perfonne,& aufli -tôt fortit pour l'aller 
chercher. 

Pendant fon abfence le Baillif entra dans 
la chambre, & s'adreflant au Doéleur,lui 
dit : Je crois , Monfieur , que Ton vous 
nomme le Docleur Harrifon. Cela eft vrai, 
répondit leDo&eur. En effet le Baillif l'avoit 
déjà vu une fois chez lui pour cautionner 
Booth. Eh bien , Monfieur , dit le Baillif, il 
y a là-haut un homme mourant qui deman- 
de à vous parler; je crois qu'il defire vous 
voir pour l'aflifter à la mort. 

Le Baillif lui-même n'étoit jamais plus 
prêt en toute occafion à remplir l'es fonc- 
tions pour de l'argent , que le Dofteur à 
faire les fiennes pour rien. Aufli fans autre 
queftion fur l'état de cet homme, il monta 
fur-le-champ. 

Si-tôt que le Baillif fut redefcendu, c'eft- 
à-dire , aufli-tôt qu'il eut conduit le Doc- 
teur dans fa chambre, Booth eut la curiofi- 
té de lui demander qui étoit cet homme. 
Je ne le connois pas beaucoup , dit le Baillif; 
il a déjà été ici une fois : je me reflbu viens 
que c'étoit quand vous y étiez vous-même: 
& je me rappelle aufli qu'il me dit alors 
qu'il vous connoiffoit très -bien. J'avois 
alors aflez bonne idée de lui ; il dépenfoit 
fon argent en galant homme. Mais j'ai dé- 
couvert depuis, que c'eft un pauvre garçon 
qui n'a rien ; il m'a donné bien de la peine 
cette femaine : je n'ai pu l'avoir que ce 
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matin ; & même je ne crois pas que nous 
euffions jamais pu le faire fortir de chez 
lui , fans le Procureur qui étoit ici tout-à- 
Pheure, qui nous a donné des informations. 
Auffi l'avons-nous arrêté d'une façon affez 
comique. Nous avons habillé un de mes 
gens avec des accoutremens de femme ;& 
il a dit aux gens de la maifon , qu'il étoit fa 
fœur nouvellement arrivée à Londres ; ( car 
le Procureur nous avoit dit qu'il en avoit 
une. ) Sur quoi il monta dans l'efcalier, & 
par ce moyen il tint la porte entr'ouverte 
jufqu a ce que moi & les autres fuffions in- 
troduits. Car il faut que vous le fâchiez , 
Capitaine , on emploie dans notre métier 
d'aufli bons ftratagêmes que dans celui de 
la guerre. 

Mais, Monfieur, dit Bopth , ne m ? avez- 
vous pas dit ce matin que ce pauvre gar- 
çon étoit dangereufement bleffé ? De plus, 
vous venez de dire, au Do&eur que c'eft 
un homme mourant. 

Je Pavois prefque oublié, dit le Baillif..., 
il n'a fervi de rien à cet homme de vouloir 
faire réfiftance^; il a donné à môn recors un 
coup de bâton ; mais je l'ai mis à la raifon, 
en lui donnant un ou deux coups de fabre. 
Ce n'eft pas que je croye l'avoir expédié : 
mais cet homme cft un peureux; & je crois 
que le Chirurgien lui a fait plus de peur 
qu'il ne devoit .... Cependant , quoiqu'il en 
puiffe arriver , la Juftice eft toute de mon 
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côté , & ce n'a été qu'en mon corps défen- 
dant. Le Procureur qui étoit ici tout-à- 
l'heure , me l'a affuré ainfi , & rn'a dit de 
ne rien craindre; qu'il prendra ma défenfe, 
& foutiendra ma came. Oh ! je vous ré- 
ponds que c'eft un homme diablement bon 
pour une défenfe en matière criminelle. Je 
l'ai vu tirer d'affaire des gens que tout le 
monde croyoit devoir être pendus. 

Mais fuppofons que vous vous tiriez de 
«erre affaire , n'aurez- vous pas de remords 
au fond du cœur, d'avoir été la vie à ce 
pauvre malheureux ? 

Pourquoi donc , Capitaine , dit le Bail- 
lif ? tout cela ne s eft-il pas paffé d'une ma- 
nière permife par les loix ? Pourquoi les 
gens veulent-ils faire rébellion à la Jufti- 
ce, quand ils en favem les conféquences ? 
Sûrement fi un homme en tuoit un autre 
contre les loix , ce que la loi appelle uo 
meurtre^ c'eft un cas tout différent , & l'af- 
faire feroit toute claire. Je ne voudrois pas 
plus qu'un aurre, être convaincu d'un meur- 
tre. Quoi donc , Capitaine , vous avez fait 
la guerre hors du Royaume, à ce que vous 
m'avez dit : il n'eft gueres poffible que vous 
n'aye7 tué des hommes dans ce tems-là. 
Avez-vous jamais appréhendé depuis de ie$ 
voir revenir? 

Le cas eft bien différent, répondit Booth ; 
Mais je ne voudrois pas de iang-froid tuer 
uu homme .pour tout au monde* 
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Je n'y vois point du tout de différence, 
dit le Baillif ; 1 un eft aufli bien dans fes 
fonctions que l'autre. Quand des Gentils- 
hommes fe conduifent comme i! faut , je fais 
les traiter comme tels , auffi bien qu'aucun 
Officier que le Roi ait. Et quand ils ne le 
font pas, s'il leur en arrive mal, c'eft leur 
affaire ; & la loi n'appelle point cela un 
meurtre. ' 

Booth vit clairement que le Baillif avoit 
exa&ement moulé fa confeience fur la loi, 
& qu'il ne feroit pas aifé de réformer fa 
façon de penfer. Il changea donc de ma- 
tière , & pria le Baillif d'expédier les eau- 
tionnemens : ce qu'il promit de faire , en di- 
fant qu'il croyoit cette fois~ci l'avoir traité 
affez poliment , s'il ne l'avoit pas fait la 
précédente fois, & qu'il devoit s'en reffou* 
venir. 

Avant de terminer ce chapitre, nous tâ* 
cherons de répondre à une queftion qui 
pourroit fe préftnter à l'efprit de nos Léo* 
teurs les mieux intentionnés ; ( car ce font 
toujours les plus curieux. ) Comment un 
homme tel que le Dofteur Harïifon pou» 
voit fe fervir d\m homme tel que Murphy } 

Voici la réponfe. Ce Murphy avoit été 
Clerc chez un Procureur de la même ville 
où réfidoit le Dofteur ; quand fon tems 
fut fini , i\ s'étoit fait une zfkz bonne ré- 
putation , & avoit époufé *me Domefticroe 
de Madame à^arm, au moyen è$ qui* H 
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avoit obtenu toutes les affairés que cette 
Dame & fes amis , defquels étoit le Doc- ] 
teur,avoient pu lui procurer. 

Murphy avoit fait fon métier, & réuffit fort 
bien, jufqu'à ce qu'il lui arriva de tomber i 
dans un malheureux cas , dans lequel il fut 
découvert par un de fes confrères. Mais 
quoique cette affaire puifTe fe nommer un 
faux pas, parce qu'elle eft extrêmement 
commune , c'étoit pourtant dans une ma- 
tière telle , que fî on eût fu la vérité , la 
Juftice Peut puni févérement; il n'étoit quef- 
tion de rien moins que de parjure & fubor- 
nation de témoins. 

Ce confrère , homme d'un caraftere affez 
bon , ne voulant pas déshonorer fa pro- 
feffion, & peut-être confidérant que la 
conféquence n'affe&eroit pas également le 
Public , qui n'a aucune forte d'intérêt dans 
l'alternative , fi A qui avoit le droit , ou B 
à qui Monfieur Murphy l'avoit fait pafler 
par des moyens criminels , réufliroit dans la 
pourfuite. [ Nous avons rapporté cette par- 
ticularité , parce que ce, confrère Procureur 
étant un homme de parti violent, &c ar- 
dent défenfeur du Public , fouffrir qu'il lui 
fût fait le moindre tort,auroit été abfolu- 
ment contradictoire avec fes principes ]• 
Cet homme donc vint trouver Murphy; 
& après lui avoir démontré qu'il avoit en 
main des moyens de le convaincre de fou 
crime , lui dit généreufement , qu'il n'avoit 

pas 
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pas le moindre plaifir à ruiner perfonne , 
Yii même la plus légère animofité contre lui 
mais il ne vouloit pas vivre dans la mê- 
me ville ni dans le même pays avec un 
homme qui s'étoit rendu coupable d'une 
telle aftion ; qu'il confentiroit à garder le 
fecret à deux conditions ; Tune , qu'il quit- 
teroit aufli-tôt le pays ; l'autre , que par 
fa reconnoiflance il le convaincroit qu'il 
méritoit ce fervice; & qu'en conféquence 
Murphy lui donneroit toutes les affaires 
cu'il avoit alors dans ces cantons , &c le 
recommanderoit fortement à les clients. 

De deux maux choifir le moindre , eft 
un afte de prudence fort commun dans le 
monde. Le Le&eur ne peut donc pas dou- 
ter que Monfieur Murphy ne fe foit rendu 
♦à l'alternative que lui propofoit fon con- 
frère , & qu'il n'ait accepté les conditions 
auxquelles il attachoit le fecret. 

Tout cela arriva pendant que le Dofteur 
étoit en voyage; & avec tout cela le fecret 
avoit été fi bien gardé, que malgré le dé- 
part de Murphy, le Dofteur & même toute 
la ville , excepté fon confrère feul, igno- 
roient encore toute Favanture. 

À fon retour le Dofteur apprenant que 
Murphy avoit quitté le pays, s'adreffa pour 
fes affaires à l'autre Procureur, qui em- 
ployoit toujours ce Murphy comme fon 
agent à Londres , tant par bonne volonté 
pour lui , qu'à la recommandation de Mifï 
Tornc UL | O 



314 Amélie 

Harris. Comme il avoit époufé une fille 
de fa maifon qu'elle affe&ionnoit , il ne doit 
pas paroître étonnant qu'elle , qui ignoroit 
entièrement l'affaire que l'on vient de dire, 
auffi-bien que fa conduite dans la ville, lui 
continuât toujours fa prote&ion. Ainfi j'i- 



le Dofteur , qui n avoit vu cet homme que 
trois fois depuis fon tranfport de domicile 
à Londres, & qui même alors ne lui parla 
que d'affaires , fût refté auffi ignorant de fa 
vie & de fa conduite , qu'un homme l'eft 
ordinairement du caraftere d'un fiacre qui 
le mène.Cela ne fait pas plus de tort à 
Thonneurou au difcernement du Dofteur, 
d'employer Murphy dans ces circonstan- 
ces , que s'il fe faifoit conduire dans la ville 
par un cocher de place , qui fût un voleur 
ou un meurtrier. 




loit plus être furpris que 
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CHAPITRE VI. 

Ce qui fe pajfa entre le Docteur & t homme 

malade. 

N OUS avons laiffé le Do&eur, dans le 
dernier Chapitre, avec l'homme bleffé, à 
qui il parla de la manière fui vante; 

Je fuis fâché, mon ami, de vous voir 
dans cette fituation , & je fuis tout prêt à 
vous donner les fecours fpirituels & les con- 
folations qui font en mon pouvoir. 

Je vous remercie de tout morr cœur , 
Do&eur, répondit l'homme. Cependant je 
n'aurois pas ofé vous envoyer demander, 
fi je n'avois connu votre cara&ere ; car 
quoique je croye n'être point du tout connu 
de vous , j'ai vécu bien des années dans la 
ville où vous avez vous même une maifon. 
Mon nom eft Robinfon. J'avois coutume 
de voyager pour les Procureurs de ces 
cantons , & j'ai été autrefois employé pour 
vos affaires. 

Je ne me rappelle ni votre vifage ni votre 
nom, dit le Dofteur : mais confidérez , 
mon ami, que vos momens font précieux; 
votre unique occupation mainfenant doit 
être d'offrir vos prières à cet Etre fuprême, 

devant qui vous allez bientôt paroitre 

Mais d'abord permettez-moi de vous exhor- 

O ij 
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ter férieufement à un repentir falutaire de 
tous vos péchés. 

O Do&eur , reprit cet homme. ... quelle 
idée, je vous prie, avez-vous d'un repen- 
tir qui prend au lit de la mort ? 

Si le repentir eft fincere , s'écria le Doc- 
teur, j'efpere que par la miféricorde de 
potre très-puiffant & très-doux Interceffeur , 
il ne viendra jamais trop tard. 

Mais ne penfez-vous pas, Monfieur, que 
pour obtenir le pardon de quelque grand 
péché que nous avons commis par un tort 
tait à notre prochain, il faut, autant qu'il 
eft en nous , faire tous les dédommagemens 
que nous pouvons à la partie lézée , & ré- 
parer, Ci l'on peut, le tort qu'on lui a 
fait. 

Oui , fans doute , s'écria le Do&eur , ce 



crilie grofliere , & une tentative impudente 
pour tromper le Créateur , & lui en im- 
pofer. 

Je le penfe ainfi , s'écria le pénitent ; & 
je me figure de plus que tout ceci m'eft in- 
diqué par ce créateur tout-puiffant. Car il 
m'eft arrivé hier un accident dans lequel , 
vu la façon dont les chofes ont tourné de- 

Euk, je crois pouvoir difcerner la main de 
l Providence. Vous faurez , Monfieur , 
que j'allai hier chez un ufurier mettre en 
gage mon dernier effet , qui , à l'exception 
des pauvres habits que je porte fur moi , 
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tout ce que je poflede. Tandis que j'y étois % 
une jeune Dame eft venue y mettre aufli 
fon portrait. Elle s'étoit tellement dégui- 
fée , & avoit fa coëffe fi avancée fur fon 
vifage , que pendant près de trois minutes 
qu'elle y eft reftée , je ne l'ai pas reconnue. 
Si-tôt qu'elle tut partie , Tulurier prenant 
le portrait , s'écria : fur ma parole , voilà 
le plus beau vifage que j'aye vu de ma 
vie. Je le priai de me 1* montrer , ce qu'ils 
fit volontiers. A peine y eus-je jeté les yeux, 
que la forte reflemblance me frappa , & je 
reconnus que c'étoit Madame Booth. 

Madame Booth ! Quelle Dame Booth ? 
dit le Do&eur. 

La femme du Capitaine Booth , de ce- 
lui qui eft ici-deffous , dit l'autre. 

Comment ! s'écria le Dofteur avec beau- 
coup de vivacité. 

Patience , Monfieur , dit l'homme , je 
vais vous apprendre tout. J'en marquai 
quelque furprife au Fripier , & lui demandai 
le nom de cette dame : il me répondit qu'il 
ne favoit pas fon nom , mais que c'étoit 
quelque pauvre femme ruinée qui lui avoit 
apporté la veille tous fes habits en gage. 
Mon crime auffi-tôt me revint dans la mé- 
moire , & me dit que javois été rinftru«* 
ment de la ruine de cette Dame. Ce coup 
fubit me frappa au point , que fans un verre 
de liqueur que Tufurier me donna, je crois 
que j'aurois expiré fur la place. 
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L'inftrument de fa ruine ! Comment finit 
trument ! dit le Dofteur. Dites vite; car je 
fuis impatient de vous entendre. 

Je vous dirai le tout auffi vite que je le 
pourrai, continua le malade. Vous favez, 
Moniteur le Doéteur , que Madame Harris 
de notre ville avoit deux filles , cette Ma- 
dame Booth & une autre. Or , Monfieur , 
il paroît que l'autre fille avoit déjà défo- 
bligé fa mere , un peu avant la mort de cette 
Dame ; car elle fit un teftament & laifla 
toute fa fortune, à l'exception de mille 
livres , à Madame Booth. Nous avons été 
témoins de ce teftament, Monfieur Murphy, 
moi , & un autre qui eft mort maintenant. 
Madame Harris mourut enfuite fubitement; 
fur quoi fon autre fille avec Monfieur Mur- 
phy fabriquèrent un nouveau teftament dans 
lequel Madame Booth avoit un legs de dix 
livres , & tout le refte étoit donné à l'autre. 
Monfieur Murphy , moi , & la même tierce 
perfonne, y mîmes encore les mains. 

Bon Dieu ! que la Providence eft incom*» 
préhenfible ! s'écria le Dofteur. . . • Mur- 
phy , dites-vous ? * 

Oui , Monfieur , lui-même , répondit 
Robinfon : Murphy , le plus grand coquin 
qu'il y ait aftuellement dans le monde, 
y Continuez , je vous prie , s'écria le Doc- 
teur. 

Monfieur , dit Robinfon , le nommé Car- 
ter &c moi , nous reçûmes pour ce fervice- 
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chacun 200 livres fterlings. Je ne fais pas 
quelle récompenfe eut Murphy. Carter eft 
mort peu de tems après ; &: depuis ce tems , 
jYi bien tiré encore 100 livres fterlings, à 
force de menaces. Voilà , Monfieur , la 
pure vérité ; & je fuis prêt de l'attefter , s'il, 
plaifoit au Ciel de me prolonger la vie 
afïez de tems pour cela. 

J'efpere que oui , dit le Doâeur ; mais 
de peur d'accident , il y a une chofe à faire... 
J'enverrai chercher un confeil 9 pour favoir 
comment affurer votre témoignage. Qui 
enverrai-je chercher ? .... Attendez.... oui.... . 
mais je ne fais pas où il demeure. . . . J'irai 
voir moi-même.... Mais je puis avoir be- 
foin ici. 

Tandis que le Dofteur étoit dans cettè 
agitation violente , le Chirurgien parut. Le 
Dofteur étoit toujours dans l'attitude d'un 
homme qui médite tandis que le Chirur- 

Ïien examinoit le malade. Après quoi le 
)o6r.eur lui demanda ce qu'il en penfoit, 
& s'il croyoit que le bleflé fût en quelque 
danger d'en mourir bientôt. Je ne fais pas , 
dit le Chirurgien , ce que vous entendez 
par bientôt. Il peut vivre plufieurs jours.... 
il pourra même en guérir : il n'eft guère 
poffible de donner un avis certain dans ces 
fortes de cas. Alors il enfila une bordée de 
termes barbares de fon art , auxquels le 
Do&eur , malgré toute fa fcience , ne put 
rien entendre. A parler franchement , il y 
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en avoit beaucoup qu'on n'auroit jamais 
trouvés dans aucun Diftionnaire. 

Cependant Je Dofteur fit une bonne dé- 
couverte ; lavoir , que le Chirurgien étoit 
un homme ignorant 8c vain qui entendoit 
affez mal fa profeffion. Il réfolut donc de 
demander un plus habile homme pour cette 
cure : mais il différa pour quelque tems; & 
s'adreflant au Chirurgien , il lui dit qu'il lui 
feroit fort obligé , s'il favoit où pouvoir 
trouver un bon consultant, & qu'il voulût 
bien l'avertir de venir. Je ne vous deman- 
derois pas cette faveur, Monfieur, dit le 
Dofteur , fi ce n'étoit pour une affaire de 
la dernière importance , ou fi je pouvois 
trouver ici un autre commiflïonnairç. 

Que ie Pavtrtiffe ! dit Je Qiirurgien eil 
colère. Me prenez-vous pour un laquais ou 
un porte-faix ? Je ne fais qui vous êtes ; mais 
je crois que vous -êtes auffi bon que moi 
pour une telle commiflion. [ En effet , le 
Poseur, qui ne faifoit qu'arriver de voya- 
ge , étant fort mal vêtu , le Chirurgien 
n'avoit pas pour lui beaucoup de refpeft. 1 
Le Chirurgien alors cria du haut de Pel- 
caiierimon cocher eft-il là ? & il fortit 
fans autre cérémonie , difant au malade 
qu'il reviendrait le lendemain. 

Dans le même inftant , Murphy arriva 
avec l'autre caution , & trouvant Booth 
feul , il demanda à la porte ce qu'étoit 
devenu le Do&eur» Le £>o&eur ? répon- 
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dit-il , ileft là-haut qui prie Dieu pour.... 
Comment, dit Murphy au Baillif, pour-* 
quoi ne Favez-vous pas mené droit à 
Newgate y comme vous me l'aviez promis ï 
Ceft parce qu'il étoit bleffé , dit le Bailiif. 
J'ai cru que c'étoit une charité d'avoir foiti 
de lui : d'ailleurs , pourquoi faire plus de bruit 
qu'il ne faut de cette affaire ? Et le Dofteur 
Harrifon eft avec lui ! Oui , il y eft , dit le 
Baillif. Cet homme a beaucoup demandé 
à parler au Dofteur ; Se il y a près d'une 
heure qu'ils font à prier enfemble, Cela eft 
fait , tout eft perdu , dit Murphy ; laiflez- 
jnoi paffer ; j'ai fongé à quelque chofe qu'il 
faut que je fafle fur le champ. 

Or , comme au moyen de ce que le 
Chirurgien avoit laifTé là porte ouverte ^ 
le Dofteur entendit la voix de Murphy 
qui parloit vivement de Robinfon : il s'ap- 
procha "doucement de l'efcalier, d'où il 
-entendit le dialogue précédent ; & fî - t&t 
que Murphy eut prononcé les derniers 
mots, & fe mit en devoir de defcendre > 
le Dodeur fortit aulfi-tôt de fon pofte, 8c 
courant de toute fa force , il cria après lui ; 
arrête , du voleur. 

B n'en fallut pas davantage au Procu- 
reur pour hii faire doubler le pias : ayant 
l'avance fur le Do&eur , i! defcendit , & for- 
tit dans la me : le Doéteur le fuivit de près ; 

& comme il avoit meilleures jambes que 
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lui , il ne tarda pas à l'atteindre , & Tar- 

A 

reta. 

Cette aftion qui fe fit en pleine rue , ac- 
compagnée d'un cri de arrête , au voleur 9 
que le Do&eur faifoit entendre tout en 
courant , attira fur le champ la popu- 
lace , qfui , fuivant l'ufage, commença à fe 
mêler de l'affaire, & s'en informer bien 
-exactement , afin de procéder à faire juf- 
tice fommairement elle-même à fon ordir 
naire. 

« 

Murphy qui connoiflbit bien le carac- 
ere de la populace , fe mit à crier : fi vous 
êtes Baillif , faites-moi voir votre ordon- 
nance. Meflieurs, il veut m'arrêter fans 
ordonnance . 

Sur quoi un des plus étourdis & des plus 
hardis de la ban Je , qui par une force fupé- 
rieure de corps & de poumons , préfidok 
dans cette aflemblée , déclara qu'il ne fouf- 
friroit pas une telle chofe. Morbleu ! dit- 
il, qu'on mette aufli-tôt le Sergent à la 
pompe. . • Faites voir votre ordonnance , 
Cu lâchez cet homme*. . . -vous n'arrêterez 
pas un homme contre les loix. 

Alors il mit les mains fur le Do&eur 
qui tenant toujours le procureur au collet , 
s'écria : c'eft un coquin ... Je ne .fuis pas 
yh baillif , mais un Eccléfiaftique. Ce pro- 
cureur eft coupable de fauffeté > & a ruiné 
une pauvre famille. 
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• Comment , s'écria l'Orateur , un procu- 
reur ! Ah ! c'eft une autre affaire. 

Oui , ma foi , reprit un autre , c'eft le 
procureur Murphy , je le connois fort bien. 

Et a-t-il ruiné une pauvre famille ? ma 
foi , la chofe eft affez vraifemblable , fi c'eft 
un procureur ... il faut le mener à l'infant 
chez le Juge de paix. 

. Le baillif , qui arriva alors , voulut favoir 
de quoi il étoit queftion : à quoi le Doc- 
teur Harrifon répondit , qu'il avoit arrêté 
ce fripon pour fauffeté. Comment pouvez- 
vous l'arrêter ? dit le baillif. Vous n'êtes ni 
Officier , ni porteur de décret. M. Murpliy 
eft un gentilhomme , &: il fera traité com- 
me tel. 

,/Noa fûrement , dit l'Orateur ; il faut 
avoir un décret pour l'arrêter : c'eft la pure 
vérité. 

: . Il ne faut point de décret , s'écria le Doc- 
teur : je Taccufe de félonie; & je connois 
affez les loix de l'Angleterre , pour favoir 
que tout hommè peut arrêter un félon fans 
aucune ordonnance. Ce fripon a ruiné une 
pauvre famille ; & je mourrois plutôt fur la 
place , que de le lâcher. 
- Sr-r c'eft la loi , dit l'Orateur, c'eft une 
autre affaire. 11 eft fur que de ruiner un 
pauvre homme , c?èft le plus grand des cri- 
mes. Sa qualité de procureur rend encore 
fonças, plus grâve,., H ira devant le Juge 
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de paix. Je veux mourir , s'il n'y va pas ; je 
le dis , & cela fera. 

. Je foutiens qu'il eft gentilhomme , s'écria 
"te baillif, & il fera traité fuivartt les loix. 
Quoique vous foyez Eccléfiaftique , dit-it 
à Hnrrifon , vous ne le faites pas voir par 
vos aftions. 

" Pon , dit un de la bande , celui-là eft un 
baillif ; & les gens de pratique fe foutien- 
nent toujours les. uns les autres/ Mais je 
crois que le Dofteur eft un fort honnête 
.homme ; il agit en bon Eccléfiaftique , en 
prenant le parti des pauvres. 

A ces mots , la populace fit un grand cri % 
&ç plu fleurs fe mirent à crier: allons , me- 
Hons-le chez le Juge de paix. 

Alors on vit paroître un Connétable » 
qui d'une voix impof ante déclara ce qu'il 
étoit % tira ion baron , & demanda La pair* 

Le Do&eur remit fon prifonnier à l'Of* 
fiçier , & Taccufa de félonie. L'Orateur 
&t congédié , & la tumeur de la popu- 
lace, s'appaifa, 

X e Docteur balança en lui-même com- 
ment il ftnvrok cçtte affaire. A la fin ilré- 
foltjt dre biffer Booth un peu plus longtems 
en captivité , & de bg point perdre de vue 
Murphy , avant que de l'avoir mis en fô- 
ip%é çhçz un Magiftrat Alors tous s'ache- 
owerçnt chez le Jiige de paix. Le Conné* 
table §c Ççm prtfcnraer marchant les pre- 
mier* % U EK)â^«r & le baiffif fiûv^nr par 
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derrière , &c environ cinq mille ames qui 
s'étoitnt affemblées dans 1 efpace de quel- 
ques minutes , fermoient le cortège. 

Ils trouvèrent le Magiftrat qui venoit de 
fe mettre à table. Cependant quand il eut 
appris la profeffion du Doéleur , il le fit 
entrer auffitôt, & écouta fon accufation. 
Dès qu'il fut au fait de l'affaire & de toutes 
les cir confiances , il réfolut > quoiqu'il fût 
fort tard, & qu'il eût fatigué beaucoup 
toute la matinée à des affaires publiques , de 
remettre fon repas après qu'il auroit fa- 
tisfait à fes devoirs. En conféquence il 
ajourna le prifonnier & fa caufe dans la 
inaifon du baillif , où 3 fe rendit auffitôt 
avec le Do&eur , & où le procureur fut 
accompagné par une populace encore phis 
nombreufe que celle qui l'avoit fuivi au* 
paravant. 
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CHAPITRE VII. 

Vans lequel notre Hifioirc approche de fa 

conclufion. 

Rien ne peut égaler la furprife de Boôth 
de la conduite du Dofteur, lorfqu'il courut 
à la pourfuite du procureur. Il lui étoit im- 
poflible de deviner ce que tout cela vou- 
loit dire : il demeura longtems dans une 
grande agitation d'efprit , jufqu a ce que 
la femme du baillif vint le trouver , & lui 
demanda fi le Do&eur n'étoit pas un fou : 
en effet il eut beaucoup de peine à le dé- 
fendre d'une pareille imputation. 

" • Tandis qu'il étoit dans cette perplexité 
la fille de la maifon lui apporta un meffage 
de la part de Robinfon , qui le prioit de 
vouloir bien Faller voir; ce qu'il fit auffitôt. 

Quand ils furent tous les deux enfemble , 
& qu'on les eut enfermés r ( car la femme 
du baillif étoit la femme Ja plus foigneufe, & 
nemaaiquoit jamais à cette cérémonie, en 
Fabfence de fon mari , difant toujours pour 
fon refrain ordinaire , qui ferre bien , retrouve 
bien 9 Robinfon regardant fixement Booth , 
lui dit : je crois , Monfieur , que vous avez 
peine à me remettre. 

Booth lui répondit qu'il penfoit l'avoir 
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déjà vu quelque part , fans fe rappeler 
quand , ni en quel endroit. 

Monfieur , lui dit l'homme , c'étoit dans 
un lieu dont perfonne ne peut fe rappeler 
le fouvenir avec plaifir. Ne vous fouvient- 
il pas que vous eûtes le malheur d'être mis 
dans une certaine prifon de cette ville , où 
vous perdîtes une bagatelle aux cartes con- 
tre un autre prifonnier. 

Il n'en fallut pas davantage à Booth 
pour lui réveiller la mémoire ; & il fe rap- 
pela pour lors les traits de fon vieil ami 
Kobinfon. Il lui répondit un peu brufque- 
ment : je vous connois fort bien mainte- 
nant ; mais je n'imaginois pas que vous 
m'eufliez jamais rappelé cette avanture. 

Hélas ! Monfieur , repondit Robinfon , 
ce qui arriva alors , n'étoit qu'une baga- 
telle en comparaifon des autres torts que 
je vous ai faits : mais s'il me refte afïez 
longtems à vivre , j'efpere de réparer tout 
cela : fi j'ai été autrefois un de vos plus 
grands ennemis , je ferai maintenant un de 
vos meilleurs amis. 

. Il alloit entamer le récit de fon hifioire , 
quand on entendit en-bas un bruit qu'on 
pourroit comparer à celui qu'on entend en 
Hollande , quand les digues crèvent , &: 
que l'Océan fe fait partage dans les terres. 
& les inonde. Il fembloit véritablement 

aue tout le monde étoit entré à la fois 
ans la maifon. 
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Booth étoit un homme d'une ame aflTez 
ferme , & bien lui en prit dans cet inftant. 
Quant au pauvre Robinfon, les compagnons 
ordinaires du crime fe fatfirent de fon ame > 
& il commença à trembler violemment de 
tous fes membres. 

. La première perfonne qui monta l'efca- 
lier , fût le Docteur , qui ? dès qu'il ap- 
perçut Booth , courut à lui , St s'écria en 
PembrafTant : mon enfant , je vous fais mon 
compliment de bien bon cœur. Vos fouf- 
frances vont finir , & la Providence vous 
a enfin rendu une juftice qu'elle rendra tôt 
ou tard à tous les hommes. Vous faurez le 
tout dans Finftant; tout ce que je vous puis 
dire , c'eft que votre fœur eft découverte , 
& que tout le bien vous appartient. 

Booth fyt tellement troublé , qu'il put 
à peine lui répondre. Alors on vit paroitre 
le Juge de paix &c fon Clerc, enfuie le Con- 
nétable avec fon prifonnier, le baillif, & 
tout autant de monde que Fefcalier pou- 
voit en contenir. 

Le Dofteur s'adreflant au malade, te 
pria de répéter devant le Juge de paix la 
même déclaration qu'il lui avoit faite : à 
quoi Robinfon confentit volontiers. 

Tandis que le Clerc recevoit fa dépo- 
fkion , Paccufé témoigna un defir impatient 
4 envoyer auffitôt chercher fon Clerc , &C 
marqua tant d'inquiétude dti dérangement 
dans lequel il avoit Jaiffé fes papiers, qui! 
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vint dans l'idée du Do&eur , que fi on 
vifitoit fa maifon , on trouveront peut-être 
quelques lumières & quelques preuves con- 
cernant cette affaire ; c'eft pourquoi il de- 
manda au Juge d'accorder cette ordonnance 
fur le champ , pour aller faire perquifition 
dans toute la maifon de l'accule. 

Le Juge répondit qu'il n'avoit pas affez 
de pouvoir pour cela. Que s'il y eût eu 

Quelque foupçon d'effets volés , il pourroit 
ans ce cas donner un ordre d'en faire la 
perquifition. 

Comment , Monfieur , dit le Dofteur , 
vous pouvez donner un ordre pofitif pour 
vifiter la maifon d'un homme pour une cuil- 
liere d'argent à thé , & non dans un cas tel 
que celui-ci , où il s'agit d'un homme à qui 
on a volé tout fon bien ! 

Tenez , Monfieur , dit le malade , je 
crois pouvoir lever encore cette difficulté ; 
car je puis jurer qu'il a plufieurs titres de 
ce bien qui font en fa pofleflîon , & qu'il 
a fûrement volés au véritable propriétaire. 
Le Juge héfita encore. Il dit que les titres 
touchoient un peu aux droits du Roi, &C 
qu'il n'y avoit point de félonie à les voler. 
Il eft vrai , 'ajputa-t-il , que s'ils étoient 
emportés dans une boëte , il y auroit félo- 
nie à voler la boëte. 

O Ciel ! dit le Do&eur , qu'eft-ce que 
ce galimathias ! je n'ai jamais entendu d'ab- 
furdité fi incompréhenfible. U y a de l'iuv» 
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pudence aufli bien que de la fottife , de Te 
jouer ainfi de la vie & des biens des ci- 
toyens. 

Eh bien , Monfieur , dit Robinfon , je 
fuis fur maintenant que je puis le fatisfaire; 
car je fais que Murphy a chez lui une jatte 
d'argent qui appartient à ce gentilhomme , 
( en montrant Booth ), Comment l'a-t-il 
pu avoir autrement que par un vol ? C'eft 
à lui-même à l'expliquer, s'il le peut. 

Cela fuffit , dit le Juge avec bien du plai- 
fir , cela fuffit : & fi vous l'acculez de cela 
avec ferment , je donnerai à l'inftant un 
ordre pour fouiller dans toute la maifon. 
J'irai moi-même , dit le Dofteur , & le 
ferai exécuter ; car il avoit pour maxime , 
qu'on ne pouvoit s'avilir en faifant toute 
aftion qui tendoità protéger un innocent, 
ou à conduire un coquin à la potence. 

Le ferment fut pris à l'inftant, l'ordre 
figné , & le Dofteur alla avec le Conné- 
table pour le faire exécuter. 

Le Clerc continua alors à prendre les 
informations de Fobinfon; & il venoit de 
finir , lorfque le Dofteur revint avec un 
vifage où brilloit la joie, &: déclara qu'il 
avoit en fa pofTeflion des preuves fuffifantes 
du fait; il avoit trouvé effectivement deux 
ou trois lettres de Mifl* Harris, en réponfe 
à celles de Murphy , qui lui demandoit 
fouvent de l'argent pour garder le fecret, 
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& qui expliqueront pleinement toute la 
manœuvre criminelle,: 

Le Juge demanda alors au prifonnier ce 
qu'il avoit à dire pour fa défenfe , ou s'il 
avoit quelque chofe, à alléguer pour fa 
juftificarion. 

Monfieur dit le procureur avec beau- 
coup de confiance , je n'ai point de défenfe 
à faire ici ; elle ne me ferviroit à rien ; car 
je fais que vous ne voulez ni ne pouvez 
m'abfoudre. Mais je fuis fort innocent de 
toutes ces affaires , comme je ne fuis pas 
embarraffé de le montrer à la fatisfaétion 
dune cour de Juftice. • 

Après les cérémonies préalables que la 
loi demande pour lier le pourfuivant , &c. 
on conduifit le procureur à Newgate , au 
milieu des acclamations du peuple. 

Quand Murphy fut parti , & la tranquil- 
lité un peu rétablie dans cette maifon , le 
Juge de paix fit à Booth fon compliment 
de félicitation. Celui-ci remercia le ma- 
giftrat & le Dofteur, autant que fon trouble 
aéhiel èc fes tranfports de joie purent le lui 
permettre. Ils fe préparoient alors tous à 
partir , lorfque M. Bondum s'adreffa à 
Booth , & lui dit : Tenez , Monfieur , vous 

avez oublié une chofe & c'eft que 

vous n'avez pas encore donné caution. 

Cela occafionna alors quelqu'embarras ; 
car l'ami du procureur étoit parti. Mais 
quand le Juge entendit cela , il s'offrit aufli; 
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tôt pour la féconde caution ; & l'affaire 
finit ainfî. 

Il étoit alors plus de fix heures , & aqcun 
de ces Meffieurs n'avoit dîné, Ainfi ils ac- 
ceptèrent volontiers l'invitation du ma- 

Éiftrat , & allèrent tous enfemble dîner chez 
li. 

La première chofe que l'on fit , même 
avant de fe mettre à table , fut d'envoyer 
chercher un des meilleurs chirurgiens dé 
la ville , pour prendre foin de Robinfon; 
& un autre rheffager fut envoyé au logis 
/ - de Booth , pour empêcher qu'Amélie ne 
fut inquiète de les voir tarder fi long- 
tems. 

Le dernier cependant fut inutile. La pa- 
tience d'Amélie s'étoit laffée ; elle avoir 
pris^un carrofle, & s'étoit fait conduire 
chez Bondum , où étant arrivée un peu 
après le départ de fon mari, on l'avoit 
adreffée delà chez le magiftrat. 

Quoiqu'il n'y eût de la part d'Amélie 
aucune raifon d'être effrayée , en apprenant 
que fon mari & le Do&eur Harrifon étoient 
allés chez un Juge de paix ,.& qu'elle eût 
imaginé qu'ils ne pouvoient y être que 
comme plaignans, & non en qualité d'ac- 
cufés , fes appréhenfions pour fon mari 
étoient fi délicates, & fes efprits avoient 
• été tellement agités, qu'elle eut mille crain- 
tes , fans favoir pourquoi. Ainfi quand elle 
y fut arrivée , elle courut droit à la falle 
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QÙ toute la compagnie étoit à dîner , fans 
favoir ce qu'elle faifoit , ni où elle étoit. 

Elle trouva fon mari dans un tel état # 
& lut fur fon vifage une fi grande fatis- 
faôion , qu'il fe fit en elle une révolu- 
tion finguliere ; de forte que fi on ne lui 
eût donné promtement un verre d'eau f 
telle alloit s'évanouir. Bientôt elle reprit fa 
tranquillité , & au bout de quelque tems 
elle fe mit à manger de bon appétit ; aufli 
étoit-ce fon déjeuner. 

Le Juge de paix la complimenta fur ce 
qui lui etoit arrivé dans ce jour heureux. 
Elle le remercia beaucoup , imaginant qu'il 
vouloir parler de la liberté de fon mari. 
Peut-être ce magiftrat fe feroit expliqué 
plus clairement, fi le Do&eur ne lui eût 
pas fait figne à propos. Cet homme prudent 
craignit que n on faifoit brufquement à 
Amélie cette découverte, on ne lui cau- 
iat un faififfement trop violent. Heureufe- 
ment la femme du Juge ne favoit pas affez 
bien la chofe pour en rien dire déplus , finon 
d'affurer la Dame qu'elle joignoit avec 
plaifir fon compliment à celui de fon 
mari. 

Amélie avoit alors une robe blanche 
très- propre qu'elle avoit retirée le jour 
même, & dont elle s 'étoit habillée avec 
affez <f attention. Cette circonftance , jointe 
à la fatisfaftion qu'on liibit fur fes traits , 
de voir fon mari délivré de captivité a la 
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-rendit fi charmante , qu'elle attira les yeujc 
du magiftrat & de fa femme. Tous les 
deux convinrent dans le particulier qu'ils 
n'avoient jamais vu une n belle créature, 
Booth lui-même lui dit enfuite qu'il ne fe 
refïbuvenoit qu a peine de l'avoir vue aufli 
belle qu'elle l'étoit cefoir-là. 

La beauté d'Amélie , ou la réflexion fur 
l'afte remarquable de juftice qu'il venoit 
de faire , ou enfin quelqu'autre mqtif , 
remplirent le magiftrat d'une bonne hu- 
meur extraordinaire , & ouvrirent à la fois 
fon cœur & fa cave. Il les régala fi bien , 
& ils furent fi contens les uns des autres , 
qu'Amélie, pour cette foirée feulement , 
confia fes enfans aux foins de la femme chez 
qui ils logeoient, & la compagnie ne quitta 
la table qu'à plus d'onze heures. 

Ils fe féparerent alors* Amélie & Booth 
ayant été remis chez eux, fe couchèrent 
entre les bras l'un de l'autre ; & Booth , 
fuivant les confeils du Do&eur, ne jugea 
pas à propos ce foir de dire à fa femme 
un feul mot de fa grande affaire, ' 
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CHAPITRE VIII. 

Dans lequel CHifioire approche encore plu* 

de fa conclufion. 

L E lendemain de fort bonne heure Amé- 
lie reçut la lettre fuivante de Madame ^Lt- 
kinfon. 

Madame, 

Le Chirurgien du Régiment dans lequel 
mon maria fervi en dernier lieu, m'a prefque 
fait perdre connoiflance ce foir , en nous 
racontant une étrange hiftoire. Il nous a 
dit que votre mari avoit été mis en prifon 
par un Juge de paix pour un crime capital. 
Pour l'amour de Dieu , Madame , appre- 
nez-moi ce qui en eft; fi mon mari peut 
lui rendre quelques fervices , tout foible 
qu'il eft, il fe fera porter dans une chaife, 
pour fervir un confrère pour qui il a des 
égards, qu'il n'eft pas néceflaire de vous 
rappeler ; ou fi une fomme de vingt livres 
fterlings peut vous être utile , je vous la 
porterai demain matin , fi-tôt que je ferai- 
habillée ; car il eft trop tard pour l'envoyer 
ce foir. Le Capitaine vous allure de fes ref- 
pe&s finceres; pour mpi,je vous prie de 
me croire, nia chçre Dame, votre très-. 
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humble & très-affeétionnée fervante. F» 

Atkinibn. 

Quand Amélie lut cette lettre à Booth 
ils furent également furpris tous les deux; 
jelle de cet emprifonnement pour un crime 
capital, & lui de voir une telle lettre de 
la part de Madame Arkinfon; car il ne fa- 
voit pas encore que la réconciliation eût 
été faite entr 'elles. 

Amélie commença par fatisfaire les douâ- 
tes de Booth , & il en reffentit un grand 
plaifir, car il avoit réellement de l'affection 
& de la tendreflfe pour M. Atkinion , qui 
à la vérité le méritoit fi bien. Eh bien , 
ma chère, dit-il à Amélie en fouriant, ac- 
cepterons-nous cette offre généreufe ? - 

Fi donc ! répondit-elle ; non apurement. 

Pourquoi non ? s'écria Booth. Ce n'eft 
qu'une bagatelle , & cependant elle nous 
fera d'une fort grande utilité. 

Map , mon cher , repliqua~t-elle , consi- 
dérez que ces pauvres gens ne peuvent s'en 
.paflfér qu'avec beaucoup de peine. i 

Ils pourront bien s'en paffer pendant 
■quelque rems, dit Booth ; & il faudra leur 
rendre promtement cette fomme* 

Quand le pourrons - nous , mon cher ? 
dit Amélie. Confidérez donc , mon cher 
Booth , notre malheureufe fituation. Je 
vous demande en grâce que nous partions 
fer le champ pour aller à là campagne:, 
y vivre aïk pain & à l'eau , jusqu'à ce 

qu'il 



Digitfeed by Google 



B o o t h. 537 

qu'il plaife à la fortune de nous devenir 
plus favorable- 

Je fuis convaincu que ce tems n'eft pas 
éloigné , dit Booth. Cependant permettez- 
moi de faire réponfe à Madame Atkinfon 
que nous defirons d'avoir fa compagnie auf* 
fitôt pour le déjeuner. 

Vous favez , répondit-elle , que jamais 
je ne vous contredis ; mais je vous aflure 
que mon inclination répugne à prendre cet 
argent. 

Eh bien , s'écria Booth , laiffez-moi agir 
pour cette fois feulement contre votre in- 
clination. Alors il écrivit un petit billet à 
Madame Atkinfon , & le lui envoya fur le 
champ. Quand cela fut fait , Amélie lui dit : 
je ferai bien aife d'avoir Madame Atkinfon 
à déjeûner; mais je voudrois bien que vous 
me fifïiez le plaifir de refufer fon argent. 
Ne prenez du moins que cinq guinées. En 
vérité , cçtte fomme eft fi peu confidéra- 
ble , que quand nous ne la payerions ja- 
mais , je pourrois du moins m'en confoler. 
Les pauvres & les perfonnes généreufes 
font les derniers du monde de qui je vou- 
drois recevoir de pareilles faveurs. 

Vous ne pouvez recevoir que des per- 
fonnes généreufes , s'écria Booth : & pour 
vous parler franchement ? il n'y a guère 
de perfonnes généreufes qui. ne foient; pau«*< 
vres en même tems* 

Tomé III. P 
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Que penfez-vous du Dofteur Harrifon? 
dit- elle. 

Je vous affure , répliqua Booth , qu'il 
s'en faut beaucoup qu'il ne foit riche. Le 
Dofteur a un peu plus de fîx cent livres 
fterlings de revenu , & je fuis convaincu 
qu'il en donne plus de quatre. A la vérité, 
il n'y a guère d'hommes qui foient û éco- 
nomes que lui; cependant je fuis certain 
que depuis le moment qu'il jouit de fon 
bénéfice , il n'a jamais poffédé à la fois 
cinq cent livres fterlings. Confidérez, ma 
chère Amélie , les dernières obligations que 
nous avons à ce Gentilhomme ; il ne fe- 
rait pas raifonnable d'en attendre davanta- 
ge à préfent. Ma demi-paye eft engagée 
pour une année .... Comment donc vi- 
vrons nous? 

De notre travail , répondit-elle : je fuis 
en état de travailler, & apurement je n'en 
rougirai pas. 

Èt penfez-vous réellement que vouspuif- 
fîez tenir à une telle vie ? 

Je fuis certaine que j'y ferois heureufe, 
répondit Amélie. Et pourquoi pas moi aufli 
bien que mille autres qui n'ont pas le bon- 
heur d'avoir un tel mari pour leur rendre 
la vie délicieufe ? Pourquoi me plaindrois- 

i'e de la dureté de mon fort, tandis que 
>eaucoup d'autres qui font bien plus pau- 
vres que moi , jouïflent du leur ? Mon 
Éxiftence eft-elle de quelque degré fupé-î 
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rîeure à celle de la femme du plus hort- 
hête Laboureur? N'ai-je pas^ participé à la 
même nature qui lui eft commune ? 

Mon Ange , s'écria Booth , je fuis en- 
chanté de vous entendre parler ainfi; mais 
Vert par une raifon que vous ne devinez 
guère : car je fuis convaincu qu'une perr 
fonne qui fait fupporter l'adverfité d'une 
manière fi héroïque , fupporteroit la pros- 
périté avec la même grandeur d'aine ; car 
î'ame que la première ne pçut point abat- 
tre , ne peut pas non plus être tranfportée 
par la dernière. 

S'il eût plu au Ciel , s'éçria-t-elle , de 
m'avoir mis à cette épreuve , je penfe ÔC 
même j'efpere que j'aurois toujours confer? 
vé les mêmes fentimens d'humilité. 

Eh bien, ma chère, lui dit-il , il faut 
que je vous raconte un rêve que j^ai fait 
la nuit dernière. Vous favez que vous m'a- 
vez dit , il y a quelque tems , un des vô- 
tres. ; 

Faites , dit-elle , je vous écoute attend- 
vement. 

J'ai rêvé cette nuit , dit-il , que nous 
étions dans la fituation la plus malheureufe 
du monde; réellement dans celle où nous 
étions,hier matin, ou peut-être plus fâcheu- 
fe encore ; que j'avois été mis en prifon. 
pour dette, & que vous n'aviez pas feule- 
ment un morceau de pain pour donner à 
vos petits enfans qui mouroient de faim t 
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A la longue , ( rien , comme vous favez i 
n'éït fi brufque que les tranfitions dans les 
rêves,) le Doreur Harrifon vint me voir 
avec un vifage fur lequel brilloit la joie & 
la fatisfa&ion. Auffi-tôt les portes de la pri- 
fon me furent ouvertes, & le Dofteur Har- 
rifon vous préfç,nta à inoi , couverte d'un 
habillement, finori fort riche, du moins 
très-brillant ; qijëvous me grondiez de ref- 
ter fi long-tems. Soudain je vis paroître 
un caroffà à qyatre' chevaux, dans lequel 
étoit une femme d'e chambre avec nos deux 
enfans, Nous montâmes à l'inftant dans ce 
carofTe, & prenant congé du Dofteur , 
nous partîmes pôitr votre maifon de cam- 

pagne; car je revois qu elle etoit a vous 

Je vous demande maintenant fi ce fonge 
<Jtoit une réàlité , & que le pâflage d'un 
état àf autre fut prefque aufïï ïubit , le pour- 
riez-vous fupporter ? 

Amélie alloit lui répondre , quand Ma- 
dame Atkinfon entra dans ,1a chambre; &£ 
après quelques cérémonies préliminaires % 
elle préfenta à Booth un billet , de banque 
qu'il reçut de fa main , endifarit que bien- 
tôt il le lui rendroit r cette'promeffefitun 
peu de peine à Amélie ; parce qu'elle ne 
croyoit pas qu'il pût être en fituation de 

la tenir. . 

Le do&eur arriva bien-tôt après , &c tou- 
te la compagnie'fe mit à déjeûner. Pendant 
tout ce tems , Madame. Atkinfon les entre- 
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tint de l'hiftoire des Médecins qui avoient 
vifité ton mari & fit de grands éloges de 
celui qui étoit venu le dernier , par les con- 
seils duquel Àtkînfon avoit été entièrement 
rétabli, de forte qu'il ne lui reftpit plus que, 
la foibleflfe occafiotinée par la maladie, 

: t 

Quand on eut pris le thé, Booth dit au 
Do&eur, qu'il avoit raconté à fa femme un 
rêve qu'il avoit -fait la nuit denniere : j'ai 
fôngé, Do&eùry qu'elle étoit revenue en 
pofleffion de fes biens, S j ' iv i 

Fort bien , dk teBoaeùr ; & fi jfe fiÀ 
un borbimferprêteri }e croîs que' votre fôhge 
fe vérifiera, :A veu$ dire le vrai 5 ; j'ai un 
peu meilleure Opinion des fonges que n'en 
avoit Hprace, i Le vieil Homère dit qu'ils 
viennent deJupiten; nQuant au rvôtre + j'ai 
toujours eu dans l'idée, même en veillant* 
que tôt ou tard cette friponnerie (> j'ai tou* 
jours été convaincu que c'en étoit une ) 
fe développeroit un jour. Le même Ho- 
mère, comme vous fa vez très-bien, Ma- 
dame, dît-il. en fe tournant vers Madame 
Atkinfofi, ptt:!«*Si Jupiter n'exerce pas 
>> . fa vangeance fur le champs il la tire. tou- 
» jours à la fin; &c les . tranfgreffions des 
g coupables retombent oefamment fur leurs 
» têtes , &c fur celles -de leurs femmes Se 
» de leurs enfans," ' 

: Je n'ai pas les oreilles bien familiarifées 
avec le Grec, Monfcur , # Madame Afc 

P iij 
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kinfon : je crois que je Pentendrôis mieux 
dans l'IJomere imprimé. 

\ Je voudrois, ma chère enfant , dit-il à 
Amélie , que vous lu{fiez un peu l'Ariftote 
ou quelque Théologien Chrétien , pour y 
apprendre une doftrine dont vous aurez un 
jour occafion de faire ufage ; je veux dire , 
le pouvoir de fupporter le plus rude de 
tous les combats, pour recevoir avec 
une tranquillité douce, & fans aucune ré- 
volution violente dans votre ame , un paft 
fage brufque à la profpérité. 

j En vérité , s'écria Amélie, je croirois 
prefque, Doéteur, que mon mari & vous 
avez quelque bonne nouvelle à me dire , 
en voyant que vous cherchez à m'y pré- 
parer de 'la même manière. Autant que je 
crois me connoître moi-même , je puis ré- 
pondre que je (apporterais toute forte de 
profpérité; & je^imagine en avoir déjà 
montré hier un échantillon : câr je vous 
aflure -qu'il n'eft pas au pouvoir de la for- 
tune de m'éprouver par un paflage auffi fu- 
bit de l'accablement à la joie, comme je 
l'ai été en voyant mon mari enprifon, & 
enfuite en liberté. 

; " Eh bien, vous^tes une bonne fille, s'é- 
cria le Dofteur; & quand j'aurai mis mes 
lunettes , nous allons en faire l'effai. 

Alors le Doéteur tira de fa poche une 
ga^tte , & y lut ce qui fait, 1 

! * 
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Hier le nommé Murphy , Procureur fa- 
meux, & Solliciteur d'affaires, a été mis 
à Newgate , pour avoir falfifié & fabriqué 
un teftament , par lequel un bien fort con- 
sidérable a été enlevé . depuis quelques an- 
nées à fon véritable Propriétaire. 

Or il y a quelque chofe de remarqua- 
ble dans le paragraphe fuivant ; & c'eft .... 
que cela eft vrai. Mais tout eft dit. On 
voit dans l'édition Dauphine de cette ga- 
zette une note remarquable fur le mot y/- 
ritabk Propriétaire. Le véritable Proprié- 
taire dé ce bien eft une jeune Dame du plus 
haut mérite , dont le nom de fille eft Harris, 
& qui depuis quelque tems eft mariée à un 
bon garçon nommé le Lieutenant Booth. 
Les meilleurs Hiftoriens nous affurent que 
les Lettres de la fœur aînée de cette Dame , 
qui prouvent manifeftement la friponnerie , 
& qui développent toute l'affaire , font en- 
tre les mains d un vieux Prêtre appelé le 
Dofteur Harrifon. 

Et cela eft réellement vrai ? s'écria 
Amélie. 

Oui , réellement & fincérement , s'écria 
le Doéieur ; tout le bien en entier: car votre 
mere vous a laiffé la totalité ; & il eft aufli 
fûrement à vous, que fi vous enjétiez déjà 
en pôfleflion. 

I Bon Dieu ! s'écria-t-elle en fe jettant à 

genoux , je vous rends grâces Et alors 

fe relevant , elle courut à fon mari , & lui 

P iv 
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dit en FembrafTant : mon cher amour , je 
-vous en ^ fais mon compliment, & je dois 
vous le faire par reconnoiflance ; car vous 
êtes la fource de ma joie. C'eft pour vous 
principalement , & pour mes enfans , que je 
me réjouis de ce bonheur. 

Madame Atkinfon fe leva de fa chaife , 
& fauta de joie le long de la chambre , en 
répétant : 

Ce Jour heureux verfe fur vous une félicité 
qu'aucun <t * entre tous les Dieux riauroit pu 
accorder aux dèfirs de perfonne* 

Alors Amélie s affit fur une chaife , dit 
qu'elle fe fentoit un peu foible, & demanda 
un verre d'eau. Le Do&eur confeilla de la 
faire faigner ; mais ele le refufa, difant 
qu'elle avoit befoin d'un foulagement d'une 
autre efpece. ... Elle pria alors qu'on lui 
amenât fes enfans, qu'elle prit auffi-tôt dans 
fes bras ; & ayant pleuré abondamment fur 
eux pendant quelques minutes, elle affura 
qu'elle étoit foulagée. Après quoi elle re- 
prit fa tranquillité & fon vifage ordinaires. 

Ils dînèrent tous enfemble ce jour-là , 
& l'après-dîné , tous , excepté le Dofteur , 
altèrent vifnpr le Capitaine Atkinfon. Pour 
lui , il retourna chez le Baillif vifiter le ma- 
lade, qu'il trouva fort tranquille , le Chi- 
rurgien l'ayant alïuré qu'il n'étoit point en 
danger. 

Le Doâeur eut une longue conférence 
/^rituelle avec Robinfon , qui l'affura d'un 
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repe ntir fincere de fa vie paffée , & pro- 
mit de paffer le refte de fes jours d'une ma- 
nière tout-à-fait différente , & de faire à la 
fociété toute la réparation qu'il pourroit pour 
fes fautes , en livrant à la Juftice le plus 
grand des coquins. Il y avoit une circonf- 
tance qui plut beaucoup au Dofteur , & lui 
fit conclure , que , quoique Robinfon fe fût 
laifle corrompre par fon ancien maître , 
il n'avoit pas le caraftere naturellement 
mauvais. Ce fut que Robinfon déclara 
avoir été principalement engagé à décou- 
vrir le tout, par l'avanture dont il avoit 
été témoin chez l'ufurier , & par la mifere 
où Booth &c fa famille étoient réduits , mi- 
fere dont il avoit été rinftrument. 

Le lendemain Booth & Amélie, à la 
prière du Dofteur , dînèrent chez le Colo- 
nel James & fa femme , où ils furent reçus 
avec beaucoup de politefle ; & tout fut ac- 
commodé , fans que Booth eût fu un feul 
mot du défi , même jufqu'à préfent. 
. Le Dofteur infifta fortement à ce qu'on 
s'affurât de MiflTHarris; & dit que fi elle 
étoit fa fœur , il la livreront à la Juftice. Il 
ajouta encore , qu'il étoit impofïible de la 
fauver & de fuivre l'affaire ou de recouvrer 
fon bien. Amélie à la fin demanda un délai 
de vingt -quatre heures, pendant lequel 
tems elle écrivit une Lettre à fa fœur, 

DOUr 1 informer miA tt\\\t Àtrùt rl^rouvert $ 

qu'ainfi 



• r 


il 






* 



Digitized by Google 



I « 

34<S Amélie 

elle lui confeilloit de fe fauver , avec pleine 
affurance que jamais elle ne la laifferoit 
dans le befoin. Elle lui envoya cette Lettre 
par un exprès , & elle eut un heureux fuc- 
cès. Car Miff Harris ayant reçu du Procu- 
reur des informations fuffifantes furie même 
fujet, partit auffi-tôt pour Pool, & de-là 
pour la France , emportant avec elle tout 
îbn argent , la plupart de fes bardes , Se 
quelques bijoux. Elle avoit auffi fait un bal- 
lot de l'argenterie & des bijoux pour la va- 
leur de 1000 livres fterlings & plus : mais 
Booth , à qui Amélie avoit communiqué la 
Lettre , l'en empêcha , en ordonnant à un 
homme qui alla avec le commiffionnaire , 
& qui étoit un Sergent des Gardes à pied 
qu'Atkinfon lui avoit procuré, de laiffer 
aller la Dame où il lui plairoit , à condition 
de ne rien emporter que fes habits , qu'il au- 
roit grand foin de vifiter. Ces ordres furent 
exécutés ponctuellement , & Miff Harris 
fut contrainte de s'y foumettre. 
i Deux jours après que l'oifeau fut échap- 
pé , il arriva un ordre du Lord Chef de 
Juftice de l'arrêter. Mais le meffager arri- 
va avec la nouvelle de fa fuite, à la grande 
fatisfaftion d'Amélie, & par conféquent de 
BootH ; &r au fond le Dofteur n'en fut pas 

fort fâché. 

Huit jours après , Booth & Amélie avec 
leurs enfans , le Capitaine Atkinfon & fa 
femme , partirent tous enferable pour fe 
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rendre à la maifon d'Amélie , où ils arrivè- 
rent au milieu des acclamations de tous 
les voifins , qui donnèrent des démonftra- 
tions publiques de leur joie. 

Ils trouvèrent la maifon toute préparée 
pour les recevoir , par les foins du vieux 
Sergent , ami d'Atkinfon ; & la vieille 
Nourrice d'Amélie prépara un bon dîner. 
Cette bonne femme fut accueillie avec le 
plus grand refpeft par fon fils & fa fille , 
bien careflee par Booth & fa femme ; 6c 
elle mangea à table avec eux tous par ordre 
exprès d'Amélie. On vit peut-être alors 
raflemblés au même repas le§ «meilleurs 
gens du monde , & les plus heureux. 
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CHAPITRE IX. 

ê 

Çonclufion de fHifioire. . 

AYant conduit notre Hiftoire dans le 
précédent chapitre jufqu'à fa çonclufion, 
du moins par rapport aux points auxquels 
nous préfumons que les Lefteurs prenoient 
le plus d'intérêt; nous tâcherons dans ce- 
lui-ci, qui fer vira d'épilogue, de fatisfaire 
fa curiofité fur ce qui arriva depuis aux 
principal perfonnages qq'on a vu paroître 
dans dirTérens tems fur la fcène. 

Le Colonel James & fa femme, après 
avoir vécu enfcmble quelques années affez 
doucement, convinien? enfin de vivre auffi 
poliment , mais féparés l'un de l'autre. Le 
Colonel a toujours depuis cardé MilT Ma- 
thieu ; & quoiqu'elle foit devenue laide &C 
extrêmement graflfe , il en eft fi fou & 
tellement enthoufiaimé , qu'il fouffre quelle 
le traite de la manière la plus tyran- 
nique. 

Il donne à fa femme une penfion de 
8qo livres fteriings, aù moyen de quoi elle 
partage fon tems entre Tunbridge , Bath 
& Londres , & pafle régulièrement neuf 
heures de la journée à louer aux cartes. 
Son revenu eft augmente depuis peu , au 
moyen de 3000 livres fteriings que lui a 
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Iaiffé fon frère le Colonel Bath , qui fut tué 
en duel , il y a environ fix ans , par un 
Gentilhomme , qui eut la hardieffe de lui 
dire qu'il n'étoit pas de même avis que 
lui. 

Le noble pair & Madame Ellifon font 
morts tous les deux depuis quelques an- 
nées, des fuites de leurs partions favorites. 
Madame Ellifon a été martyre de fa paflion 
pour le vin , &: le Lord vi&ime de fes 
amours, dont les fuites l'ont précipité dans 
le tombeau , à moitié pourri avant que 
d'être enterré. 

Le Procureur Murphy fut traduit devant 
le grand Baillif , où , après avoir chicané 
fur le fens d'un afte de Parlement fort 
clair , il fut enfin convaincu du crime 
de faux , & bientôt après pendu à Ty- 
burn. 

Le témoin parut pendant quelque tems . 
avoir changé de vie , & Booth lui fit une 
petite pendon. Après quoi il retourna à 
fes habitudes vicieufes , vola fur le grand 
chemin , fk ayant été pris , il finit comme 
fon ancien maître. Tant il eft vrai que les 
hommes dont les moeurs font une fois en- 
tièrement corrompues , ont beau- donner 
quelques fignes d'amendement, ils retour- 
nent prefque toujours dans les fentiers 
obfcurs du vice. 

A l'égard de MiflT Harris , elle a vécu 
trois ans à Boulogne rongée de remords; 
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elle y recevoit tous les ans une perifion 
de cinquante livres fterlings de fa fœur ± 
à qui le Do&eur Harrifon eut toutes les 
peines du monde à perfuader de ne pas lui 
en donner cent ; & enfuite elle mourut de 
la façon la plus miférable. 

M. Atkinfon mène avec fa femme une 
vie heureufe , quoique quelquefois il foit 
obligé de 'rendre des hommages à fon 
entendement & à fon favoir fupérieur. Il 
s'y foumet avec joie , & elle paye fa ten- 
dreffe de retour. Ils ont deux beaux enfans, 
dont ils font également épris. Il a été avan- 
cé depuis au rang de Capitaine ; & Tété der- 
nier lui & fa femme ont paffé trois mois 
à la campagne chez Monfieur & Madame 
Booth. 

Le Do&eur Harrifon eft devenu fort 
vieux ; il eft aimé & refpe&é de tous fes 
paroifliens & de tout fon voifinage. Il par- 
tage fon tems entre fa paroiffe , fon an- 
cienne ville, & la campagne de Booth. II 
a eu dans ce dernier endroit , il y a deux 
ans , une légère attaque de goutte , la pre- 
mière qu'il ait encore éprouvée. Pendant 
cette maladie , Amélie lui a fervi de gar- 
de , & fes deux filles aînées lui ont tenu 
compagnie fucceffivement pendant une 
femaine entière. L'aînée de ces filles , qui 
fe nomme Amélie , eft fa bien aimée : 
c'eftjle portrait de fa mere ; & , Ton croit 
que le Doéieur ne l'a point oubliée dans 

» 
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Ton teftament : car il a déclaré qu'à, l'ex- 
ception de quelques legs aux pauvres , il 
laiflera toute fa fortune aux enfans d'A- 
melie. 

A l'égard de Booth & Amélie , la for- 
tune femble les avoir dédommagés am- 
plement des mauvais tours qu'elle leur a 
joués pendant leur jeunette. Ils ont tou- 
jours depuis le dernier afte de cette His- 
toire , joui d'un cours non interrompu de 
fanté oc de bonheur. Six femaines après 
la première arrivée de Booth à la cam- 
pagne, il eft venu à Londres &c a payé toutes 
fes dettes ;& après y avoir féjourné deux 
jours feulement ,J1 eft retourné à fa cam- 
pagne , & ne s'en eft jamais éloigné de- 
puis de plus de dix lieues. Il a deux fils 
oc quatre filles. L'aîné des garçons , celui 
qui a figuré dans cette Hiftoire , ne fait 
que fortir de PUniverfité ; c'eft un des plus 
aimables & des meilleurs écoliers de fon 
teins* Le fécond va aller à PUniverfité : on 
le deftine pour PEglife, comme il paroît 
le fouhaiter. La fille aînée eft une femme 
faite; mais il ne faut pas parler de fon 
âge. On lui a propofé dernièrement en 
mariage un ieune homme fort riche; elle n'a 
jamais voulu le voir qu'une fois : car dit- 
elle , le Do&eur Harrifon dit qu'il n'eft 
pas lettré ; Je fuis fûre qu'il ne peut pas 
avoir un bon caraftere. La féconde fille 
eft de trois ans plus jeune que fa foçur 
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aînée; & les autres font encore enfans. 

Si Booth a eu depuis quelque infortune , 
ç'a été de voir qu'un de fes enfans a eu 
pendant deux ans une humeur violente 
qui lui étoit venue de fa nourrice ; mais 
les eaux de Glaftonbury l'ont parfaite- 
ment guéri. 

Amélie eft toujours pour fon âge la plus 
belle femme d'Angleterre. Booth dit fou- 
yent lui-même qu'elle eft auffi belle que 
jamais. Rien ne peut égaler la douçeur & 
la férénité de leur vie. Amélie m'a déclaré 
l'autre jour , qu'elle ne fe rappeîoit pas d'a- 
voir vu fon mari une feule fois de mau- 
vaife humeur depuis dix ans : & fur ce que 
je lui répliquai que-je n'en étois pas étonné, 
puilqu'il avoit la meilleure des femmes , 
elle me répondit en fouriant , qu'il étoit 
bien jufte qu'elle le fut , puisqu'il lavoit 
rendue la plus heureufe. 



Fin du troijkmt & dernier volume. 
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